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ÂVERTISSEMENr. 

'Ecrit que cous donnons au Publie 
en latin & en François , doit fon 
origine à la furprife que les Jéfuî- 
tts de Rome ont faite au Maître du 
facré Palais , & à deux Théologiens 
très habiles , M; Fontanîni , & le R. P. Mino- 
rellî de TOrdre S. Dominique» Leurs noms , en 
qualité d'Approbateurs , paroiffent à la tefte du 
dernier volume de l'Hiftoirc de la Compagnie^ 
compofé par le P. Jouvcnci, comme fi ces deux 
Théologiens av oient approuvé TOûvrage entier, 
tel qu'il eft, fans aucune exception. Cependant 
le préqiîer des deux qui n*a approuvé ce volume, 
& délivré fon approbation^ quelur l'affurancc 
pofitive, donnéç par rHîftorien même, qu'on y fe- 
toit certains changemens efTenticls , fe plaint hau- 
tement ,,qu'on ne lu! a point tenu parole ;& l'au- 
tre qui n'a lu que les quatre premiers lîvres de 
ce volume ^ & n'a donné fon approbation que 
povfr cea quatre livres. Te plaint noti moins for- 
tement qu'on le faffe paner pour approbateur 
du volume entier , qui contient en tout quinze 
livrés. , - 

Le R. Pcre Minorellî . auroît aifément paflfé 
par deflus un li mauvais procédé , fi le refte de 
l'ouvrage eût été tel que ce Père y pût laiffer 
paroître fon nom fana bleifer fon honneur & Celui 
de Ton Ordre , '& fans intérefler la. juftice &^la- 
vérité . Mais la manière indigne dont le P. Jou- 
venci parle des affaires de la Chine ; la hardief- 
fe qu'il a d'en défendre comme innocens les cul- 
tes les plus fuperftitieux ; le peu d'égard qu'il a 
pour les deux Décrets du S. Siège; l'afFeâation 
de publier dans un' livre auifi confidérable que Je 
doit être une fellc Hiftoîre , des faufTetés qu'on 
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AP'l^RftS SÈME r^T. 

a réfutées mille fois ^ ne permcttoient pas au R* 
P. Minorelli de demeurer danslefilence. C'étoît 
fe deshonorer luîmêmc, & faire perdre àTOrdfc 
de S. Dominique la gloire qu'il a, d'avoir com- 
' batu depuis fi longtemps l'tdolatrîe voilée .d-e l'ap- 
parence d'un culte pureilnent civil , & d'avoir d4- 
mélé les fauflès fubtilit^^s que lesjéfuîtes emploient 
encore , pour foùtenir le malheureux engage^ 
ment où ils fe font mis. L'approbation dece Fe-^ 
re non defavouée , & fubfiftant toujours ^ la 
tefte de cette Hiftoîrc , auroit enfin paffé pour 
une vraie rctraâation de tout ce que l'Ordre de, 
S* Dominique a fait dans une caufe fi importante i 
& en particulier pour un defaveli de ce que le P. 
Mînorcllî a écrit lui même dans ces célèbres 
conteftatidns. 

pe Pete , comme il le témoigne dans fon.E- 
crît , a demeuré longtemps à la Chine ; il a par- 
couru toutes les Pi*of inces de ce vaftç empire ; 
& il eh a VU toutes les villes l'es plus confia 
dérable^. Inftruît dans ks lettres chinoîfe$^& 
convaincu par lui même de Tathéifme de la feâe 
des Lettrés, dont l'Empereur cft le chef, îi crut 
Torfqu'il vît que les Jéfuîtes abufoîent du nom & 
de l'autorité ^de ce Prince, qu'il étoit de fpn de-- 
voir dediflîper Tilluflon que ces Pères tâchoient 
de faire à toute TEglife dans leut feméux livre,, 
publié d^abord à PeKin au cofnmençtment de ce 
fiecle, puis préfetitéau S. Siège, un ou dçur ans- 
après. Ce fut pour réfuter ce livre qu'il cOmpofa 
l'Ecrit intitulé : Remarques fur le livre des Jéfuhes 
de Pékin , pu il renvoie quelquefois le Leâeuf 
dans cet ouvrage-ci. 

11 feroit bien étonnant après cela que ce même 
Père parût être l'approbateur d'une Hiiloire , où- 
toutes ces erreurs , ces feuffetés , tes fuperftî- 
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AFË RTIS s E M E NT. 

tÎQQs, quMl avoit fi folidement combatues, font 
remifes fur pied par les Jefuites , & poufTées mé^ 
me à des excès dont le P. Ricci, & cenr qui à 
foa exemple ont ^entrepris de juilifier les cultes 
chinois , auroient eu horreur. N'auteit-on pas fu- 
jet.de dire que ît R..P. Minorelli recon^piilant 
enfin fa faute, rauroit voulu réparer parrone ap« 
probs^ion aqthentique , donnée pour le Maître ou 
facré Palais iune Hidoire d^éclat^o^ l'Hiftorîen 
entreprend ouvertement de foutenir lapureté des 
cultes chinois V rexcdiençe- de la doârin^ de 
ConfuciuSv& la fainteté de plufieurs des anciens 
Rois de la. Chine* . 

C*eft ce qui a déterminé le R, P^.Mioortllî 
I. à donner une Déclaration :authentique & con-? 
firmée par ferment, dans laquelle ilprotefte que 
bîenioin d'avoir approuvé le livre ou les- matiez 
res de la Chine font traitées , on ne le lui a. pas 
feulement préfenté pour le lire. 2. Non con- 
tent de dçlayouer l'approbation qui parait fous 
Ton nom, & qui .n'a été donnée que pour une 
pirtîe du volvmq,..U s*eû cru ohJîgé d& réfutée 
un grand nombre de faufletés & d'erreurs que 
le P. Jouvenci a avancées touchant ces matiè- 
res, & qu'il a compilées (ans dîfcemement fur 
les livres & les mémoires des Jefuites. Car ces 
Reres ont, le malheureux talent d'éxaggéfer toitt 
ce qu'ils croient avantageux à leur Compagnie, 
& <ie d^gïiifer ou même -dt corrompre k pftpatt 
des faits. Aînfi on ne peut jamais compter fur les 
hîftoires qu^ils nous font de leurs miffions ,, parce- 
que quelquefois il n'y apas unmotde v*û, &jg-. 
maiis il n'y a rien d'éxjtâ dans tout ce qu'ils ra- 
content d'eux mêmes. Quand on lit leurs hiftpi- 
res , il faut être toujours en garde & toujours en 
défiance;. & on ae doit iamaîs perdre de vue. ces* 
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. AVER TI SS E MENT. 

|Wr6ldS très reinarquables de itotre Auteur vcr^ 
ià fin de TEctit que nous donnons au Publier 
,, Ce nombre pfefquc infini de fauffetés, dit il^ 
,, que j'ai remarquées dans ce lîvre,mc convainc 
-„ pleinement d'une chofe que /tti ouï dire plui 
^, d*une fois à plufieurs perfonnes ,ftir le' témoin 
•,j gnâge defquelles on peut coxnptcr, quMl n'y a 
„ point d'hîftolres moins dignes de foi , que cel* 
^, les qu-écrivent les Jéluitcs, quand il s'agit de 
„ leur Compagnie. Car ils fabriquent ces hiftor- 
„ res fur les relations que leurs Pères leur en.- 
^ voient y & auxquelles ils ajoutent foi, comme 
y^ fi c'étoicnt des oracles. Mais comme nous 
^, voîons d'ailleurs que ces relations font plei- 
^, nés de feuffctés , il n'eft pas étonnant que leurs 
^ hiftoires compofécs fur de tels mémoires > 
j, foîent toutes febuleufes. 

Le R. Père Minorellî i compofé fon Ecrit en 
latin à Rome quelque temps après la publication 
du dernier volume deTHiltoire de la Compagnie, 
qui quoique daté de 17x0. n'a paru cependant 
qu'en 171 1. Un exemplaire de cet Ecrit m'é- 
tant tombé entre les mains , j'aî cru le devoir 
publier avec une traduâîon françoife , ou fans 
m'alfujettirfervilement au texte j'ai tâché dépen- 
dre par tout la pènfée de l'Auteur, avec le plus 
feiaâftude qu'il m'a été pbfiible. 11 eft impor- 
tant de prévenir le Public fur cette pompcule 
Wftoîre de la Compagnie , fur laquelle il n'jr a 
tucun fond à faire pour la vérité^ des faits. Quel 
fbulevenient n'a-t-on point vu en France fur la 
lâaniere iuflî injuricufe au Parlement * que favo- 
rable aux jéfuites, dont k Pcre Jouvenci racon- 
te, à l'occalion de Jean Chàtel,, ce qui re- 

>garde, 
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AVERTISSEMENT. 

garde l'expulfioD des J^ruices hors du Roiin* 

On verra par cet Ecrit que l'Hiftorien n'a pa* 
ilé plus fcTUpuleux fur ce <ftli regarde la Chine, 
foDgeant moins â la vérité des faits & i la pure* 
té du culte, qu'à rhonneur de fa Compagnie. - 

Il ea fetoit appatemmeut de même fnr les aib- 
tres points, fl on fe donnoit la peine de les ap* 
profondir. Le P. Minorelli le marque en parti* 
culier des Indes , & de la cAts de Malabar; fut 
quoi il fouhaitteroit que quelqu'un bien înfttuit 
des ufages fuperllitieux qne tes Jéfuîtes tolèrent 
dans CCS càtes, & qut M. le Cardinal de Toui' 
fK»i a condamnés par un Décret particulier, en- 
treprît la réfutation de tout ce que te P. Jouvcn- 
ci avance â ce fujetdans fon 1 8. livre, pour prou- 
ver que ces ufages des Indiens font innocent 
d'eui mêmes & exempts de toute fùperflition. 
Ccft à quoi ,: en finiffant cet Ecrit , il «horte les 
Miffionaireï qui M*nt rraraiUé daiw ces côtes, 
ont été eux-mâmes les témoins de cette perni- 
cieufe tolérance des Jéfuîtes pour les fui>ciÛii^ 
doQs paiennes. 
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EXAMEN 

DES FAUSSATES 

SUR 

LES CULTES CHINOIS, 

Avancées parle P. J os JLVVL Jouven- 

ci Jifuitej dans FlSfl^re de là Cim^ 

fagnie de Jefus 9 dnyuieme partie $ 

tome t. livre XIX. 

E XIX. Livre regarde unique- 
ment les affaires de la Chine, 
& rAutcuLs'y étend beaucoup 
fur la religion des peuples de 
ce vafte Empire. Le moins 
qu'on Duifle dire d'un tel Ouvrage c'eft 
qu'il eft rempli d'un nombre, rnfini de 
j^ufTetés & d'abfurdiiés 9 & q =^ il combat 
dîredement les deux Décrets "l^e le S. Siè- 
ge a publiés fur ces matière s. 

Mais comme depuis Ion g-temps les Jé- 
fuites font en pofleflîon' cf'en ufer ainfi, 
& que d'ailleurs on les a pleinement réfu- 
tés fur tous les points , on trouvera fans 
doute que c'eft un travail fort fuperflu 
que de donner fon temps & fa peine à 
éclaîrcir cette matière par de nouvelles 
remarques, Td eft l'efprit de cette Com- 
pagnie ; elle ne démord qu'avec une pei- 
ne infinie de ce qu'elle a une fois entre- 
pris : accablée du poids^ des vérités les 

A plus 




2 Examen iesfétujfeth^ 

plus feflfîbies , elle ne fe rend pas même 
a l'évidence. Les Jéfuites mille fois ré- 
ftités, & toujours confondus, revîenne^^ 
^ans ceffe à leurs frivoles objeâiôns , & 
les.pi-Qpofent de fang-&oîd , comme fî on 
n'en avoît jamais -parlé". C'eft le moien 
d^écrfre éternellement furies n^êmesm^- 
ttâties' , éi de ne vois jamais k fin dés 
difputes. 

. je ne mê feroîs donc point engagé à 
donner ces Remarques au Public , fi je 
n'y avois été obligé par une circonftance 
finguliere , qui me met dans la néceffité 
d'entreprendre la réfutation de ce Livre. 
Cette Hiftoire parut l'an 1711. quoique 
datée de l'année précédente; Elle fut îm- 
primée & publiée à Rome fous le feau de 
l'autorité publique ; & an y voit la per- 
miffion du Maître du Sacré Palais , don- 
née fur l'approbation de deux Théolo- 
» Le R.P. giens , dont l'un eft de l'Ordre *. de S. Do- 
^^"*^ miniqae. Certainement il n'en faudra 
pas davantage, aux RR.PP. Jéfuites pour 
Former un argument, invincible félon 
eux , par où Us prétendront démontrer , 
ce qu'ils ont déjà publié ta^t de fois , ou 
que les deux Décrets du S. Siège n'ont 
point entièrement terminé l'afFaure , ou , 
ce qu'ils n'ont point eu honte de dire & 
d'écrire , qu'eux & Çonfucius ont gagné 
leur caufe. Car, diront-ils, qui pour roi t 
fe perfuader que d'habiles Théologiens , 
très foumis & très attachés au S. 'Siège, 
euflent approuvé l'Hilloire de la Com- 
pagnie , & 4ue le Maître du Sacré Palais 
eût donné la permiffîon de l!ixnprimer i 

Rome, 
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fur les cultes Chinêis t^c. j 

Rome , fi dans ce livre même on foute- 
noir ouvertement & avec confiance de$ 
erreurs condamnées par le S. Siège? 

Ce n'eft point ici une vaine conjeâu- 
rc , formée en Taîr , fur la conduite que 
tîcndroîent un jour les Jéfuites. C'eft 
Targument même dont le P, Michel Tel- 
lier s'eft fervî , il y a plus de vint ans, 
pour défendre les mêmes cultes fuperftî- 
tieux , & pour fbutenir plufieurs fauifetés 
qu'il avoit avancées. Il rapporte tout ce 
que te P. Daniel Bartoli a dit de la Chi- 
ne , du Japoii &c, ; & il ne manque pas . 
de feîre remarquer avec foin que l*Hîftoî- 
rè compoTée par ce Jéfuite , a été impri- 
mée à Rome avec la permiflîon , qu'il 
appelle une approbation , du Maître du 
Sacré Palais. C'eft , au jugement du P. 
Tellier, un argument auquel on ne peut 
rien oppofer , & une preuve convainqua.n- 
te que ces mêmes erreurs, dont il prend 
en main la défenfe , ont été approuvées 
par le S. Siège : Put/que^ ce font les pro- »• î««i€ 
près paroles de ce Jéfuite, dansfaDéfea-^***^*^* 
fé des nouveaux Chrétiens;» on n^accnfera '**'* 
pas fans doute le Maître du facré Palais d*a^ 
voir rien laijffy fajfer dans cette matière aui 
pût être contejié. . . , Èft-iï crbiahle ^ ait- I^M- 
îl plus bas , fue le Makre du facré Palais ^^s 
eât approuvé ^ comme il a fait ^ l^ Hijloire de ^^^1^ 
Bartoli , c^ejl' a-dire^ qu^il eût voulu trahir 
les intérêts de la vérité i^ de fa copfcience^ 
la rAjitatiô» J^un fi grand nombre de fes 
Confrères , V honneur ik t^tt fin Ordre ^ (ff 
celui 'mefffe de J^Eglife , ^^. autorifant un li^ 
vre^ ûàV Auteur ^t voir ^ quoique ^ une ma^ 
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nhre très modejle ^ fans nommer perfonne^ 
V erreur oà fes Religienx étaient tombés dans 
les commencemens , par un bon zele^ isf les. 
fuites fdcheufes qu^its attirèrent par là tant 
far eux que fur lés autres Mijfionnaires y 
fur les Chrétiens de hChine'i Le RI P. Maî- 
tre dufacré Palais étant donc auffi injir.uit 
qu^il fétoit dé toute cette affaire^ qui avôtt 
été fi long temps examinée à fa vue dans Ro' 
me ; n^a-t-vn pas fujet de regarder V appro- 
bation q^il a donnée à Bartdli comme V N 
DESAVEU , ET COUiUS^ UNE MAR- 
QUE PU PEU d'intï'ret que SOK. 
Ordre prend a soutenir ce. 
QUI s'e'toit passe' sur ce su- 
jet, fait à Rome , fait dam la Chine ? 

Sî le P. Tellîer vouloît compofer en- 
core une nouvelle Défenfe en faveur de^ 
cultes fuperftiticux de la Chine , quel a- . 
vantage ne prendroit-il point de la per- 
miffion accordée par le Maître du facré 
Palais pour imprimer l'Hiftoîre de la So- 
ciété? Ce ne feroit point, dans le ftile du 
Père , une fimple permiffion ,* ce feroit 
une approbation formelle , qui jointe à 
rapprobation que j'ai donnée, aurpit d'au- 
tant plus de pcrids , que , moi préfent dans 
Rome & gardajit un profond filence , 
THiftorien de la Cpmpagnie n'auroit 
point fait difficulté de plaider devant le 
Public la caufe déplorée de. Coufucius & 
des Jéfuites. C'eft donc pour aller au 
devant de cet abus que j'ehtrcprens d'é-. 
crire en faveur de là vérité cette Apolo-' 
gîc pour me tervir de témoignage après ' 
iBa mort , .& pour mie mettre en état de 
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paroître aux yeux de Dîéu' fans avoir' à 
• me faire ce reproche: Malheur àmoi y fmt'- 
ceque je nie fuis tû.. 

Il faut remarquer avant toutes chofes, 
que des deux Théologiens dont on voit 
l'approbation à la tefte de ce volume, 
l'un, qui eft Dominicain , n'a jamab lu 
l'endroit où il eft parlé des affaires de la 
Chine ; & bien loin d'y avoir donné fon 
approbation , on ne lui a même jamais 
rien préfenté à examiner par rapport à 
cette matière , conrnie il l'a protcfté plus 
d'une fois.. 

Quant à l'autre Approbateur , qui eft 
Monfeîgneur Fontanini , m'étant plaint 
à lui de la manière dont les Jéfuites en 
avoient uft dans une affaire de cette im- 
portance, voici la réponfe qu'il m'a faite 
avec toute l'honnêteté poffible. 

Il m'a dit „ qu'il avoit mis par écrit fes Jecon- 
„ Ohfervations fur toute cette Hiftoircf<5'T««h« 
„,en général, & particulièrement fur ces JJ2mii«b 
„ endroits du dixneuvteme livre , dont ae Mon- 
„ je lui témoîgnoTs que j'étois fcandali- feigneui 
„ fé Y qu'il n'avoit délivré fon approba- ^^^f'i' 
„ tion qu'après s'être fait alTurer par le p,opre* 
„ Maître du facré Palais & par l'Hifto- miin. 
^„ rien, que tous les endroits fur lefquels ^ 
„ il avoit fia.it.des remarques , comme fon 
rt devoir l'y obligeoit , avoient été corrî- 
„ gés , fans en excepter un^feul ; qu'il 
„ gardoit encore chez lui ces remarques 
„ apoftillées de la propre main del'Hifto- 
„ rien par ces mots : y^ai corrigé cet en- 
„ droit ^ f ai effacé celui-ci^ fai reéUfié ce» 
„, lui^là ; que , pour fe juftifier , il étoît 
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preft à repréfcnter tous ces papiers i 
N. S. Père le Papej qu*enfin on ne lui 
avoir jamais communiqué cette Hiftoî- 
re après Timpreffion , pour lui donner 
lieu de la revoir avant qu*on la publiât , 
& d'examiner avec foin fi en effet on 
avoit corrigé , fffacé^ & reâsfié ces en- 
droits auxquels on lui avoit recom- 
mandé depuis long-temps de faire une 
attention particulière. " Que fi donc , 
à rînfçu des Approbateurs & des Cen- 
feurs , on a agi de mauvaife foi dans la 
publication de cette Hiftoire , on ne doit 

S oint s'étonner de la furprife faîte au 
daître du facré Palais , qui eft un hom- 
me de bien , & à qui jamais il ne feroît 
venu à refprit qu'il dût être trompé par 
un Religieux qui l'avoit aifluré & de vive 
voix & par écrit, qu'il avoît-corrigé tous les 
endroits qu'on avoit repris dans fon livré. 

Voilà pour ce qui regarde 1^ nouvelle 
Hiftoire : il en auroit été <Je niéme appa- 
remment de l'Hiftoire écrite autrefois par 
le P. Bartoli , fi on y eût fait la même 
attention quand il en étoit encore temps. 

§. I. 
De la Religion de la Chine* 

L'Auteur s'étend beaucoup fur la fîtua,- 
tion de la Chine, fur le gouvernernent 
politique des Chinois , & lur Qent autres 
chofes de cette nature qui n'ont prefque 
aucun rapport à la religion chrétienne ni 
à l'hiftoire de fa Compagnie. Car -pour 
conduire les hommes à la vie éternelle & 
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bienheurenfe qiri doit itre Vunîqtic but 
d'un Mifiionaaire &Jia tin de fcs trarMX', 
de quel ufage pcttt-îl être de favoîr qwcK 
le eft la difcipline militaire des Chinois , 
quels font les traits de IcHrsyifagcs, com- 
ment leurs nés fonttaiUés, quelles forit 
les plantes qu'on caltrre dans ce paj«*)à, 
quels fruits y croiilènt avec le plus d'a«- 
bondance? 

Rien d'ailleurs de plus fuperflu que d'a^ ~ 
voir rempli , comme a fait THiftorien y 
une grande partie de fon Livre de ce d6> 
tail inutile copié des relations fans nom- 
bre que les Jéfuites ont publiées fur ces 
matières , & dont TEurope fe trouve fur- 
chargée. Il ne feroit pas même difficile , 
fi on vouloit en prendre la peine , de fai- 
re voir, fur ce point même, l'ignorance 
de l'Auteur , ou fon peu d'éxaâitude ; 
mais je me dois borner à ce qui regarde 
les difputes qui fe font élevées entre les 
MifiQonnaires touchant les cultes de la 
Chine , parcequc c'eft fur cela qu'il im- 
porte particulièrement que les Jéfuites 
n*en impofent point à l'Eçlife. 

Le principal but de l'Hittorien , eft de 
faire croire que les Chinois ont eu dès les 
* premiers temps la connoilfailce & le cul- 
te du vtai Dieu , & que l'un & l'autre s'eft 
confervé jufqu'à préfent dans ce vafte 
Empire. On trouve , dit- il , dans t*hlJioire ftp s'n, 
de la Chine des vefiiges très remarquables de 
Pancienne ^ véritable religion qm a eu an* 
trefois cours à la Chine. C^eft avec raifon^ $.xt« 
dit-il encore^, qu*oU croit que les Chinois ^ 
dès la fondation de leur empire y ont fu le 
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hmbeur Jg fommkre le vrai Dieu , PEire 
lQl,2j Sottverâin. Au moins il eft certain^ conti- 
noe-t-il , que dans Us Ecrits qsù mus reftent 
des anciens Lettrés de la Chine on trouve des 
veftiges très clairs ^ tris marauésde la co»^ 
noijfance qn^ils ont eue de^ la Divinité \ ^^ 
guâset aux Lettrés modernes*^ la raijhn natui^ ^ 
relie ^' Pinfiruâion le^ eonduifent affez fou^* 
vent à cette mime connoijfance. Et plus bas: 
WêprïS» V nUJi point étonnant y Âit'W y quePÈmpereur 
soL ^ de la Chine ^ la meiilleure partie des Lettrée 
i/ aient que du mépris pour les fables des Bo»^ 
Zes^ (Sf pour toutes leurs folles fuperftitions» 
Cafj quoique la doSrinefoit corrompue dans 
quelques membres y cependant le corps de • 
[Empire a toujours confèrvé la connoijffance 
du vrai DieUy fef laconferve encore aujour-^ 
d^hui aujfi vive qttelle ait jamais été. Le 
culte des Idoles , le dogme infenféde PAtbéifme^ 
les preftives des Enchanteurs (sf des Magi» 
esens y Jont profcrits de ternes en temps par 
des édiàs publics ; (ff ks fiSes qui en font 
frofeffion y font regardées comme de faujfes 
feàes ^ pernicieufes A P Empire y, ou y fi on 
les tolère y ce ^ejtque comme on fait en Eté' 
rope les béréjies Is certains crimes publics. 
Ainji dans tout PEmpire de la Chine il n*y a 
proprement que deux religions atUorifées par 
les loix y la religion chrétienne qui depuis 
quelques afsnées aiant été permife par un édit . 
de P Empereur , . s^y prêche préfentement avec 
toute la liberté qu!on peut foubaifer \ tff le 
culte iPun feul Dieu^ qui^ au milieu des té- 
nèbres de Pignorance {y de la fuperftition ^ a 
toujours fubjifté fans altération j comme une 
lampe qui luit dans un lieu obfcur, 
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L'Hîflorîen a pris tout cela des livres 
de fes Confrères ; mais il Ta fait avec ar- 
tidce, en difiimulant , ou en détournant 
adroitementT>eauooup de pailages de ces 
mêmes Auteurs^ qui fuffifent pour le con- 
vaincre de faux dans tout ce qu'il dit de 
la religion des Chinois. 

Lorfiine les Jéfuites entrèrent pour la 
première fois dans la Chine , il s*éleva 
entre eux une fort erande difpute pour 
favôir fi les anciens Chinois avoient con* 
nu le vrai Dieu. Quoique le P.Matthieu 
Ricci ait pris parti pour l'affirmative , il 
n'a pourtant jamais regardé cette opinion 
que comme une fimple probabilité. Mais 
enfuite le P, Longobar^i & quelque» au- 
tres s'y oppoferent de toutes leurs forces. 
Ce Père, félon le témoignage de l'Hifto- 
rien , fut Supérieur de la Mtjjion de la Chi- '«S» Jî>» 
ne après le P. Ricci , qui en ^'mourant P^voit * L'm 
défign/ peur fin Succe£eur, Ç^f U s'acquitta l^^'^ 
Pès dignement de cetcr charge pefdant un Mai. 
hng temps, Lorfqu'îl fut choîfi pour Su- 
périeur, il y avoir déjà près de quatorze j^^/* 
ans qu'il s'appliquoit à l'étude des lettres bircU aant 
Chinoifes. 11 vécut encore environ qua- Tavant- 
rante ans , & il mourut enfin âgé de plus P'opo» .d« 
de quatrevint^dix anss II téhioîme luify"""}, 
même dans l'ouvrage qu'il a laiffé fur cet- qa» 
te matière avec combien de foin il s'y eft po»n«» àt 
appliqué après la mort de fon Pré^écef- ^•^J*{i^^'» 
feur, & il y remarque que le P. François hqù, 
Viera Vîfiteur avôit été fur le point de " - 
condamner l'opinion du P. Ricci. 

Le P. Ricci même n'a jamais été bien 
ftrmedajis le parti <iu'il avoit pris : fes 
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doutes fur cette matière font affex mar- 
qués dans plufieurs endroits du livre, com- 
pofé fur fes Mémoires par le P.Trîgault^ 
fur tout lorfqu'après avoir dit que les Chi- 
nois dès les premiers temps avoîent adoré 
Efped.St- un Dieu unique & fiipreme , qu'ils appel- 
nia L,i. loieut le Ciel & la Terre, il ajoute qu'^^» 
foHrroit croire que les anciens Chinois fe font 
imaginé que le ciel Çjf la terre avoient une 
ame , ^ que c'*efi cette ame qu*ils adoroient 
comme la Divinité fupreme. 

L'importance de la matière mérîtoît 
bienqu^on confultât là deflus le S. Siège,, 
de crainte que danscedoute on ne laiflfât 
prendre aux Chinois pour le vrai Dieu 
l'ame du ciel & de la terre ; & que fous 
ce. prétexte , comme les Jéfuites ont fait 
jufqu'à préfent, on ne fît unmpnftrueux 
mélange des vérités chrétiennes avec \^s 
fuperftitîons de la Chine. Mais la Com- 
pagnie a fon tribunal , & ce tribunal elT 
tcllemept infaillible & fouverain , que 
quiconque ofe en appeller , doit pafler 
auffitôt'pour un ignorant, pour un hom- 
me ftns difcernement , pour un cfprît 
brouillon. Cependant le peu que j'ea 
viens de dire, fait affez voir ce qu'on doit 
4>enfer de cette* prétendue évidence fur la- 
quelle l'Hiftorien fe fonde pour aifurer 
que les anciens Chinois ont eu la vérita- 
ble religion , quoiqu'on ait fouvent dé- 
montré que ces Lettrés des premiers 
temps de la Chine, étoient tous plonges 
dans l'athéifme & dans l'idolâtrie. 

Mais fi en ce ^emps là les Jéfuites en- 
tre eux difputoient de ce point , qui leur 

pa- 



fur les cultes Chinois f*fc, ïi 

. paii'Oiflbit problématique , il eft au moins 
certain qu'ils s*accordoient tous à dire , 
auffi bien que le P. Matthieu Ricci , que 
tous les Lettrés modernes font des Athées. 
Ceji là , dit le P. Longobardi , le fentiment Tttmé du 

ÎK> le P. Ricci des modernes , H de quoi fut ^^"(JJ^ 
f momie convient auffi. Le P. Kiccî a- j^on «?i.' 
vouoit lui même qu'il n'avoit jamais vu 
un feul Lettré qui ne fût athée ; ce qui a 
fait dire de lui au Pcre Couplet, qu'i/ n*y 
uvost pas fujet de s* étonner que le P. Ricci 
eus cenfuré fiverement quelques Interprètes 
des anciens livres Chinois , morts depuis 
long' temps , put/qu'il ofoit bien attaquer lui 
^ Jiui tout le corps des Lettrés vivans , à la 
Cotsr même de V Empereur, 
. C'eft auffi le fentiment de tous les Jé- 
fuites qui ont écrit de cette matière, 
jufqu'au P, Le Comte même. J'ai rap- 
porté plufieurs de leurs témoignages dans 
d'autres écrits , j'en mettrai encore ici 
quelques*uns. 

Le P. Martini expliquant le fentiment 
de la feéle des Lettrés tant anciens que mo- 
dernes , parle ainfi : Les autres qui font de la 
principale fede des Philo fophes ^ croient au*il 
m^amve rien qtie par hazârd; (^ jamais ilf ne 
fartent du fomverain Auteur de tot{tes chofes. 

Le P. Adrien Grcflon en parle de mé- j^^J,"^^* 
me : Toutes les feâes de la Chine font fauf pj. ^^ 
fes^parcequ^ elles font toutes oppofées a la loi 
de uieu , qui efi îa règle de la vérité ; néan-- 
moins il y en a trois ^approuvées : celle des 
Lettrés qtti condamne le culte des idoles^ ^ 
qui «r </f , à proprement parler^ qu^un Aïhéïfine^ 
eji approuvée par les loix du royaume, 
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Baos fon- Le P. LeFaure dîfoit au nom de toute* 

Traite la Million : Nos anciens Pères ont cru que 

P*fe ^'" lafeàe des Lettrés n^eft dans le fond- que la 

pure loi de nature ,. fi i^n confidert\ cette 

JeBe en elle même , Çjf telU qu^elle étott d» 

temps des anciens Chinois \. mais elle s^tft bien 

corrompue par la Cuite des temps ;. ce n^eft 

plusqi^unpurathétfme dans les Lettrés mo- 

dernes yoà quelques-uns mêlent aujfu t*Idola^ 

trie. 

Nbnveânr Le Père Le Gomte dans fes lettres, d'oià 

Mcmoiics THiftorien a tiré pfefque tout ce qu'il dit 

LcT* *' ^^ ^* Chine, parlant de ceux que la fede 
*** *• des Lettrés regarde comme les Interprè- 
tes du premier ordre lOnne uoit^ dit-î!^. 
dans leur ouvrage qu'un athéifme rajfiné .... 
ees nouveaux livres compofes par tant ^ha^ 
biles gens y ^ approuvés part* Empereur mê' 
me j, furent refus avec applaudij[J}ment de tout 
le mçnde. 

C'cft donc une choie très digne de re- 
marque, que le nouvel Hiftorien de la So- 
ciété n'ait pas raporté un feul de tous ces 
paiTages des Jéfuites qui s*accordent pap- 
faîtement fur ce point.. Cependant fi la 
religion des Lettrés modernes étoit telle 
que l'Hiftorien la fuppofe, il devroit a- 
vouer que tous* ceS' Jéfuites- qu'il charge 
d'éloges ,<, comme fi chacun d'euï étoit 
un autre Confucius , ont écrit fans lu- 
mière & fans.difcernement comme des 
^ f 8^^5 aveuglés en plein jour. Quelle au- 
Uy^*£j*^tre,raifon peut-on rendre de cette con.- 
meox im* duite , finon l'engagement que les Jéfui- 
primé à tes ont pris *, depuis environ dix années , ' 
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!E>tëu lés Lettrés modernes , quoîqu'A^ 
thées y fansqucH ces- Pères feroient dans 
Pimpuîflknce de foutenir leurs opinionsr. 
erronées fur les cultes de la Chine ^ 

Des aff tiens Empereurs de la Chine. 

Paiïbns aux argumenr que THiftorien 
nous propofe en faveur des anciens Chî-» 
nois. Il n*a fait que traduire en latin ce 
qu*en avoit, dit le P. Le Comte, de qui 
r Auteur-emprunté tout ce qu'il débite fur 
cette matière , d'un auffi grand fang-froîd 
que fi on n*y avoit jamais- répondu.. 

Quand même les chofes feroient telles 
\qu'il le rapporte, il. me femble qu'on, 
pourroit lui répondre en unmot,querob-? 
jfet du culte religieux de ces anciens Roi» 
& Philofophes,qu'îl loue comme des hom- 
mes très faints , n'étoit fous un autre nom 
qu'une fauffe Divinité femblable au Jupi- 
ter des Grées. Mai» venons à un plu» 
ample étlaîreifTement. 

i/faroity dit THiftorien , qne Fohij Uwj 
Êf leurs Succeffeurs qui ont établi P empire de 
la Chine ^ en ont jette les premiers fùnaemens 
deux cens ans après le déluge , du vivant mi* 
me de A&/, eomme on le prouve par la chro*^ 
nologie ehinoife , £5^ que ces peuples font defcen^ 
dus de Sem fils de Noé. Ce mot Sem en , 
langue chinoise fignifie encore aujourd'hui gé^ 
aération \à vie.- J^ répons à cela» 

Premièrement que , félon la chronolo- 
gie même des Chinois ^Fohy a régné plus 
de fept cens. ans avant Yao : comment ^ 
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donc THiftorien peut-il regarder ce Prîu» 
ce & fes fucceffeurs comme fondateurs 
d'un empire qui fubfiftoit déjà depuis tant 
d'années ? 

Secondement , le Rev. Père auroît dû 
avertir fon Leâeur qu'on ne pouvoit fai- 
re aucun fond fur la chronologie Chinoî- 
fe, parce qu'elle eft très incertaine & très 
fauile : mais bien loin de cela, il la pro- 
pofe toujours comme certaine & conftan- 
î«g« S74* ^^' J^^^ftf<^^ Pohfervaùon de ces hiXy dit-il . 
ailleurs , que l* Empire de la Chine s* eft main-- 
tenu dans un état fiorijfant pendant plus de 
quatre mille ans , reft- à-dire , depuis Pan 
deux mille fix cens quatrevintdixfept avant 
JefuS'Chrift, Uhiftoire de la Chine qui con^ 
firme cette antiquité^ eft Ji généralement re* 
fue Çsr* Ji bien établie par Paut^rité que lui 
ont donné les Lettrés ^ fur taût Confuciu^^ 
que ce ferait parmi eux une vraie folie , ou ^ 
comme ils difent^ une hë're'siE, que de la 
révoquer en doute. 

Il n'y a pas un mot de vrai dans tout 
ce que dit ici l'Hiftorîen. i. Cette chro-r 
nologîe Chînoîft n'a été compofée que 
par quelques Lettrés modernes qui n'a- 
voîent aucun monument certain "pour, 
s'affurer de l'ordre des temps , puifque 
dans le XxsxorXùkmg-^ qui eft" le feul livre 
autorifé à la Chine pour l'hiftoire ancien^ 
ne , les années des Empçteurs le plus fou- 
vent ne font point marquées. 

2.- Les Chihois* ne s'appliquent paâ 

beaucoup à ces fortes de calculs chrono« 

logiques ; ils les fuppofent , fans les éxa- 

.miner , & les prennent tels, qu'ils les tr ou-> 
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venft dans les livres ; & on peut défier les 
Jéfuites de citer un feul bon Auteur Chi- 
nois ^ qui donne le nom à^ hérétique à ceux 
qui révoquent en doute leur chronolo* 

j. Il eft faux que cette chronologie ait 
été approuvée & autorifée par ConfuciUs ^ 
puifque Confucius n'en fait mention nul- 
le part y & que d'ailleurs il eft certain 
qu'elle a été dreflée dans de5 temps fort 
poûérieurs à ce Philofophe. 

4. L'an deux mille fix cens quatrevint- 
dixfept avant Jefus-Chrift , qui eft le com- 
mencement du cycle chinois , tombe à la 
huiticme année de l'Empereur Hoang ty^ 
parcequ'on dit que ce fut en cette année 
que cet Empereur trouva la révolution 
de ce cycle. Mais , félon l'hiftoire de la 
Chine , ce Prince avoit été précédé par 
Foby & X'm-nung^ dont le premier, fi on 
en croît cette hiftoire , a régné cent fix 
ans , & le fécond cent quarante ans ; à 
quoi fi vous joignez les fept premières 
années du règne de Hoang ty^ qui préce- 
^ dent le commencement du cycle chinois , 
vous trouverez que Foby a. commencé à 
régner l'an deux mille neuf cent cinquan- 
te quatre avanf Jefus-Chrift. Encore , fé- 
lon l'opinion des^ Chinois , ce n'eft point 
là le conimencement de leur Empire, 
comme nous le dirons bientôt. Or ce 
nombre d'années ne peut s'accorder en 
aucune manière ni avec le texte ébreu de 
l'Ecriture, ni avec laVulgate. Je n'exa- 
mine point ici quelle autorité peut avoir 
le calcul des Septante. Mais ceux qui 
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lavent de combien de fables lès hiftoîfer» 
^ chînoifes font remplies , & combien leurs, 
calculs chronologiques font récens , n'ont 
pas befoin qu'on leur faffe femir l'abfur- 
dite qu'il y auroit de mettre en balance 
ràutorftédelachronolbgrechînoife, avec 
Fautorité du texte ébreu de l'Ecriture & 
de la Verfion Vulgate. 

11 n'y a point d'Empereur dont Iqs Chi- 
nois content plus de fables- ridicules que 
de Hoang ty. li feroit trop long de les 
rapporter toutes ici. Je feraP feulement 
remarquer qu'on conte de lui qu'il- a com- 
mencé à régner à l'âge de dix ou douze 
ans , qu'il n'étoit point fils de Xin-nung^ 
mais qu'il fe révolta contre lui, qu'il v^in-^- 
quît plulieurs Princes^ très puilïàns , & que 
c'eft pour cela qu'il eft regardé comme 
le premier inventeur de rart militaire. 
Q(f quel eft l'homme de bon fens qui puifle 
attribuer cela à un enfant de dix ou dou-* 
2e ans ? 

Troifîememenr , 3 n'y aérien de plus 
foible que l'argument dont fe fert l'Hifto* 
rien pour prouver que Fohy defcend de 
Noé par Sem , parceque ce mot Stm ou 
"plutôt un mot chinois dont le fon a quel* 
que refïèmblancc à celui de Sem, fignific 
généraÙQH & vie. Il eft vrai que les Por- 
tugais , pour repréfentcr dans les caraâe- 
res de leur langue le fon de ce mot chi^ 
jQois , écrivent Sem\ mais il eft certain 
que les Chinois prononcent ce mot d'une 
autre manière.. Les^ Efpagnols écrivent 
•feirg ,. & les François devroient écrire 
Sains. Au refte dans l^% afinarles de 4» 

Chi- 
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Ghîne , il n'y a pas le moîndte veftîge nî 
de Noé nî de Scm ; & îl fcroît bien éton- 
nant que les Chînoh n'eujfTent confervé 
que ce feul mot ébreu. Mais îl importe 
K>rt peu de favoir duquel des trois enâins 
de Noé les Chinois tirent leur origine: 
car il cft certain ,. & Tautorîté de rtcrî- 
ture fainte ne permet pas d'en douter, 
que les Chinois defcendent de Tundeces 
trois enfans., puifque c'eil. d'eux qu'eft 
fbrtie toute ki race des hommeSiqui font 
fur la terre. 

J'avoue qu'on ne peut douter que le^ 
trois enfans de Noé n'aient eu la con^* 
noiilànce & le culte du vrai Dieu. Je ne 
nierai point non. plus que les premiers 
habitans de la Chine n'y aient p^fTé fort 
geu^ de temps après la confufion des lan- 
spes. Je. le conjeâure ainfi , non à.cau- 
fe de la chronologie Chinoife fur laquel- 
le il n'y a aucun fond à faire, mais<à cau- 
le de divers faits rapportés dans leurs 
biftoires, qu'il eft difficile de révoquer. en 
doute». 

Maïs qu'en peut-on conclurrc? Si dans Mî^ 
la famille de Noé & de Sem les anceftres I^*** '• 
d'Abraham ont été idolâtres ; fi les Ifraéf 
lites ,.auffitôt^ après le paiFage de la mer 
rouge , oubliant Dieu ^fe font fait unveau 
d'or , en dilànt : Ce font là vos Dieux qui Exol %u 
vous ont tiré de i*EgypU^ doit-il paroître 4- 
fort étrange que la conrioiflance d'un 
Dieu auteur de tous les biens & créateur 
du monde ^ ait été bien-tôt obfcurcie & 
entièrement effacée parmi ceux qui pcnér 
trcrent les. premiers lufqu'à la. Chine? 
^ C'eÛ 
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C'eftdcquoî Ton ne peut douter, pour 
peu qu'on fade réflexion que les Chinois \ 
n'ont aucune idée ni de création ni de 
créateur^ &. n'ont pas méme.de mot en 
leur langue pour exprimer ni Ihm ni Tau* 
tre. Au contraire les £ïbles dont leurs 
livres font pleins touchant les premiers 
temps , les premiers hommes & l'origine 
du monde , font aiTez voir combien ils 
ont toujours été éloignés de connoître 
& d'adorer un Dieu Créateur de* toutes 
chofes. 

L'Hiftorien parle ainfi de Fohi : hes 
ûncitnsmonumtns de la Chine font foi que €€ 
Prince nonrriffM dans fa mai/bn certaines 
efpeces ^animaux qu^il immoloit au Seigneur 
Su ciel ^ de la terre. 

Mais voici ce que les annales de la Chî« 
ae racontent de plus particulier de cet Em- 
pereur. 

1. Sa mère aiant mis le pied par hasard 
fur la trace d'un homme d'une grandeur 
extraordinaire , fut environnée d'un arc 
en ciel , & auflStôt elle fe fentît enceinte. 
Elle accoucha enfuite d'un fils , qui fut 
ce premier Empereur de la Chine connu 
fous le nom de Fohi. 

2. Les mimes annales rapportent que^ 
jufqu'au temps de Fohi , les habitans de 
la Chine vivoient comme les befles yà 
Un xeu un ^y. Ils devoroient les animaux 
comme ils les trouvoient avec le fane & 
la peau; ils vivotent fans loi, fans ordres 
fans difcipline ; ils ignoroient les- reeles 
du mariage ; & (i les enfans connoiffoient 
leur mère , ils ne fkvoient point qui étoit 

leur 
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leur pçre. Tous les Ghinoîs conviennent 
qxxQ- telle a été la barbarie des premiers 
hai^îtans de la Chine ; en peut-on rappor- 
ter rorîgîne à Noé ou à Sem ; & eft-ce 
une chofe incroiable qu*avec cTe telles 
inoeursjes premiers Chinois aient bien- 
tôt perdu la connoiflance & le culte de 
Dieu? 

3. C*cft Fohy, à ce qu'ils difent , qui 
Les ^, tirés le premier de ce genre de vie ; 
c'^fi pourquoi ils le regardent comme leur 
premier Empereur , quoiqu'ils prétendent 
^u'il y en a eu quelques autres avant lui , 
dont la mémoire ne s'eft confervée que 
d'une manière fort obfcure & fort incer*» 
taîne. Fohy régla les mariages ; il leur 
enféigna l'art de la chaiTe & de la pefche ; 
il leur apprit à élever & à nourrir des ani* 
maux pour Tufage des hommes ; il en éle- 
voit lui même pour fervir aux facrifiçes 
qu'il offroit , non pas au Seigneur du ciel 
& de fa terre, commerHiftorienalahar* 
dielTe de le fuppoièr fauflèment y mais aux 
efprits du ciel & de la terre, iy hiattg jti» 
fy^: où il faut remarquer que ce caraâe<^ 
re Chinois iy" eft un caraaere fpécifique 
pour marquer les efprits de la terre ; & 
je ne crains point de défier les Jéfuites de 
produire un feul Chinois qui explique au*» 
treéient ce caraaere. 

/C'eft de là qu'eft venue la coutume gé- 
néralement autorifée à k Chine, d'offrir 
des facrifiçes au ciel , à la terre, aux prin- 
cipales parties du monde matériel , fous 
le nom d'efprits , ce qui a été la iburee 
commune de l'idolâtrie prefque ))our tou- 
tes 
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tes les nations, comme S. Auguftîn lefàîfc 

BepMEpf. voir après Ciceron. C^eft une chofe connue 

ntEvaog. jtt tout le monde , dit Eufebede Géfarée ^ 

1.1* c^ j;»tf hs Phéniciens ^ les Egyptiens font les 

frimiers qui o^t regardé comme dis divinités 

Itfoleil^ ta lunettes étoiles,- Et le P. Ricci- 

Expedidà' parlant des Chinois , Je trouve , dît - il , 

Sinict da^ dans leurs livres que dès le commencement ils 

P. Tri- ont adoré un feul Dieu fiuverain . qu'ils ap» 

^^-^' pelloient le Roi du ciel ^ di U terre , o» 

qu^ils nommoient fimplement le ciel Çj? la ter^ 

te ; ce qui donne fujet de croire que les anciens 

Chinois fe font peut-être imaginé , que te ciel 

Êf la terre avaient une ame ^ Çj que c*efi 

cette ame qtfils ador oient comme la Divinité 

Jufreme^ lis honoroieM aujfi d^un culte relim 

gteux plujieurs efpritr^un ordre inférieur ^^ 

les ejprits tutélaires des mofttagneSydeSifieU'' 

ves ^ dès quatre parties dn monde: 

Si Targument de THiftorien eft de quel- 

Sue poids, le R. Père n'avoit point fuje^ 
e craindre que lès-Ghino{& inftrufts par> 
Noé ou par fon fils ne rendiiTent leur 
culte à L'ame du monde , comme à la Di- 
vinité fupreme> Maîs^il deyoit faire at- 
tention que ces faints Patriarches <, ni ceux 
de leur& dcfcendans qui ont confervé le 
culte du vrai Dieu , a'ont jamais donné 
le nonide Dieu au del ni à la terre ,.ni 
aux efprits tutélaires des montagties.&des; 
fleuves*- Noé fortî.de. l*arche éleva un 
autel au Seigneur , Sfc non pas aux mon- 
tagnes ni aux eaux , ni aux quatre parties, 
du monde ou à leurs génies.. Ce n'eft, 
goint non plus à ces fortes de divinités 
qu'Abraham, Ifaac, & Jpb dans la loi de 

natUï- 
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^nature ont offert des facrifices ; & ces 
fortes de cultes ont toujours été Cév6?e- 
ment défendus par la loi deMoïfe. 

De^plus ., on ne Ht point Saos Ics'w- 
ciens livres des Chinois que leTDieu lu* 
premc ait été appelle le Roi du ciel ; ou, 
JS quelquefois on trouve cette expreffion , 
ce n'eu point aflufément dans tes anciens 
livres , mais dans les livres plus moder- 
nes coxnpofés^pardesplîilofophes qui ont 
Mfté cettainemènt athées ; mais il ne de- 
voit pas oublier que Jupiter a éfé auffi ap- 
,peïlé le Roî.de rCJIynfpe. .On trouvera 
encore. bien moins que les 'Chinois aient 
donné. au cid'& à la terre le nom de Roi 
du ciel ; car ces peuples diilinguent aufli 
clairement le ciel de la terre ^ que les Ro- 
mains diftinguoient Jupiter de Cybele. 
Au. r eue il a dît vrai en partie quand il a 
dît que les anciens Chinois, auffi bien que 
les nouveaux^ ont honoré l*ame du ciel; 
fi pourtant oh jpeut donner le nom d*ame 
à une vertu que les Chinois regardent 
comme attachée à la matière , & répan- 
due dans .toutes les parties du monde 
comme. autant d'ames ou de génies, & 
qu'ils honorent particulièrement dans le 
ciel qui eft la plus excellente partie du 
monde , où ils l'honorent conime la di- 
vinité fupreme & comme un autre Jupi- 
ter. On peut lire là-deflus ce qu'Eufebc 
deCéfarée & S. Auguftin ont écrit du Ju- 
piter des Romains. . 
. 4. Perfonne n'ignore a la Chine ce qui 
eft rapporté dans les annales de ce pays , 
^ue FoM vit un jour fur ledbsd'uaDra- 

^ gon 
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gon une efpece de nappe marquetée de 
poiiïts blancs & noirs. // eji crolable , dît 
le P. Martini , que cet Empereur feignit çé 
frodige four donner plus de cours aux arts 
nouvellement inventés.. Confudus a ajouté 
foi à une fable fi groffiere ; maïs ce qu'il 
y a de pis , c'cft que ce Philofophe , & 
d'autres encore , aîant voulu donner le 
fens de ces points marqués fur cettef eQ>e- 
ce de nappe qué.Fohî àvoît vue , & lîir 
une autre nappe «que ce Prince de^na fur 
le même modelé y leurs explications fe 
font ternaînées au pur athéifme ; & les 
Chinois , fans en excepter un feul , ont 
pour cette doârine, qu'ils croient 4tre la 
Goârine de Fohi & deConfucius, lemê-^ 
me refpcfl: , & le même attachement que 
nous, avons pour l'Evançile. 

Après avoir parlé de f ohy, l'Hiftorîen 
paflc au troifieme Empereur de la Chine , 
ians rien dire du fécond. Haamty troijie- 
me Empereur^ dit-il , bâtit un temple au 
Seigneur du ciel. Pure fiâion dont on ne 
trouve pas le moindre veftige dans les an- 
nales de la Chine , & dont le P. Rîccî , 
& lé P. Martini n'ont janîais parlé. Uti 
fait de cette nature certainement n'auroîc 
point été oublié dans ce qu'on rapporte 
de Hoamty^ fi ce Prince eût en effet élevé 
un temple en l'honneur de quelque Divi- 
nité. En quoi on pourroit dire qu'il au- 
roit eu l'avantage de témoigner plus fen-. 
fiblemeîit fa. piété que n'ont fait Noé,' 
Abraham & les autres Patriarches , puis- 
q\i'aucun d'eux, avant David , n!a fongé 
à bâtîr*un tempîe en rhonheur de Dieu. 

Il 
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Il eft vrai que quelque Auteur chinois 
de nulle autorité rapporte que cet Empe* 
reur érigea un temple , non au Seigneur 
dttGÎel, mais au ciel même qui eft la prin- 
cipale idole des Chinois, mais , commô 
j^ai dit , c*eftune pure fable fans aucun 
fondement , & rej ettée de tout le monde , 
comme bien d^autres contes qu*on a faitJ 
de cet Empereur.' Outre qu'il n'eft point 
parlé die ce prétendu temple dans Tes an- 
fiafe^ de la Chine , il eft certain que. c'a 
toujours été un tiJGigc confiant à la Cftî- 
ne de faCriâer au ciel fur une montagne 
découverte, & à Tair , jufqu'à Hungvit^ 
premier Empereur de la dernière famille 
éteinte , qui commença à bâtir un temple 
à rhonneur du ciel. 

Tchouen Hio cinquième Empereur ^ con- 
tinue THiftorien , étendit le fervice £vin 
dans toutes les Provinces ^ («f établit des Man^ 
darins particsdiers pour y avoir Pœil, Ce 
font ces Officiers que le P. Le Comte Tom. i. 
dans fes lettres appelle dès Mandarins ec^ Lcttxc u 
cUJiaftiques, 

Dans les annales de la Chine on rele- 
vé fort la prudence & la pénétration 
d*èfprit de cet Empereur , & on y étend 
les bornes de fon Einpire fort au delà de 
ce qui en a pu être. On dit qu'il le gou- 
vernoit d'une manière admirable : toutes 
les chofes du monde , celles qui font 
' douées de connoiffance, auflibien que les 
chofes infenfibles , tous les efprits grands 
&' petits Tm© ta chf xi^y lui étoient parfai- 
tement foumis ; c'eft-à-dîre , dans le fens 
des Chinois , que toutes chofes , les hom« 

' mes, 
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mes ^ les animaux étoient dans une pr 
fonde paix , & que toutes les parties d 
inonde , que les Chinois appellent d 
efprits , faifoient éxaâement leur devoir 
le ciel donnoit de la pluie en fon temps 
la terre.produifoit.des fruits en^bondan^ 
ce , & ainli des autres parties du monde^ 
qui chacune en leur efpece fe rendoit uti^ 
le aux hommes. Qui fe feroit imaginé 
qu'à Toccafion de ce qu'on lit là deffus 
dans les annales des Chinois , & fur .toutj 
à Toccaiion de ce oui efl dit des elprits! 
grands & petits , tàjiai ciy^ xin^ il fût ve- 
nu à refprit des Jéfuites que cet Empc- 
Ce fttfiel ^^^^ ^^^ étendu le culte du vrai Dieu dant 
Bcdéjùifi- toutes les provinces de la Chine , & qu'il a* 
jw'cft voit établi des Mandarins eccle'- 
daP.Le siÀSTiQUES pour préfidcr aux cérémo- 

*"*' nies? 
ï»g.J74- Ses Succejffeurs., continue l'Hiftorien^ 
wtx. 0f s^ appliquèrent pas moins À conferver la 
vraie ptiti isf la religion^ 

On eft faifi d'horreur d'entendre un 
Chrétien parler aînfi. Tout le foin de cet 
Empereur étoit de faire offrir éxadement 
des facrificcs au ciel , à la terre , au fo- 
leil , à la lune , aux planètes ., aux étoi- 
les , aux quatre faifons de l'année , au 
chaud & au froid , à la mer , aux fleu* 
ves & aux montagnes, au terrain de cha- 
que pays , aux cinq efprits doraeftiqucs 
ou pénates , eniîn à tous les efprits en 

Î;énéral. Car pour peu qu'on ait connoif- 
>nce de ce qui s'eû pratiqué à la Chine, 
on ne fauroit nier , fans menfbnge , que 
tel étoit l'ufage de. ces premiers Rois 

, ..,t que 
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Sue- les. Chinois regardent comme des 
aints. 

Les facrifices itoient aceomfagnis de cet" '•!• *74« 
taines cirétmnies particulières , dit THifto- ^ 
rien , ÇjP s^offroiewt en certains temps mar^ 
\ î*^i^ V ^ Us Empereurs même ne Jaifoien$ 
f point difficulté de labourer le chamf oà Pam 
l recueilloit tes fruits de la terre defltnés à ces 
I /acnfices, 

r J'en conviens avec l'Auteur de THiftoî- 

^ re; car il eft vrai qu'on obfervoit des ce- 

^ rémonies différentes , félon les différens 

jj facrifices qui s'ofiroient en divers temps ^ 

! & en divers lieux. On en ofFroit au ciel 

i dans un lieu haut & arrondi , parceque 

\[ le ciel eft élevé & rond ; à la terre dans 

f un lieu bas & quarré , parceque la terre 

'" eft baffe, & que, dans l'opinion des Ghî- 

^' nois , elle eft d'une figure quarrée. C'é- 

i toit au folfticed'hyver qu'onoffroît lefa- 

h orifice au ciel , parcequ'alors les jours. 

, commencent à croitre ; & à la terre , c'é- 

1 toit au foiftice d'été, parceque c'eft alors 

^ que les fruits de lu terre meuriffent. Ott 

et - - - - - - - - 

Dt 



en offroit au foleil dans un lieu élevé & 
clair, & à la lune dans un lieu bas & 
obfcur, & cA fe tournant vers l'occident, 
au lieu qu'on facrifioit au foleil vers l'o-* 
rient ; & la raifon qu'en donnent les Chi- 
nois , c'eft que le foleil occupe la partie 
fupérîëure du ciel, & la lune la partie in- 
férieure ; le foleil eft clair & brillant , & 
la lune en comparaifon du foleil eft obfcu- 
re ; le foleil commence toujours à paroî- 
tre du côté de l'orient , & la lune dans 
^ fon croiffant ne con^nence à paroître à 
^: . B nos 
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ne» yeux que da côté du couchant. Oti 
en offroit de in£me aux cinc^ efprîts do- 
Bieftiqaes dans leur propre heu , au feu , 
«u puits , à la porte &c. Il en étoit de 
what des autres facrifices qju'on effroit 
wec des cârémonies perticulieres. aux 
fiiOJii»gaes'9 aux eaux &c. 

Pavoue auffi qu^l y avoit de certaines 
terres qu'on cultîvoit exprès pour y re- 
cueillir les fiidts deftinés aux facrifices. 
Li^Empereur en avoit près^ de fa cour , & 
les principaux Se^neurs de TEinpire en 
«aroientdans les lieux qui leurétoient fou^ 
mis ; & , pour animer les laboureurs par 
leur exemple , ils conduifoient eux mêmes 
la diamie,& ouvroient quelques filions. 
Les fruits qu'on recueillott dans ces ter- 
res cultivées avec un foin particulier, 
âoient réfervés pour les facrifices qui 
St'bâroient au ciel & à la terre , aux ancê- 
tres, de. l'Empereur ou des principaux 
Mandarins , aux montagnes , aux fleu- 
wes ,. 4 à l'dprit du terrain fur lequel le 
palais de. l'Empereur , ou des premiers 
Seigneurs die l'ifmpire étoit bâti. Voilà 
ce que FHiilorien adonne bien de garde 
d'expliquer , au contraire il tire de tous 
ces cultes fuperfUtieux un faux argument 
pour prouver que les Chinois^ ont cenfèr- 
vé le culte du vrai Dieu. Que peut-on 
penfer d'une telle conduite , finon que 
l^Autcur de cette hîftoire a voulu là demis 
en impofer à toute l'Eglîïè ? 
. // arrivait auffty continue te même Au* 
teur , qu^oH marûnfiit des jours de- jetant , ^ 
qu^nn. vrdQmmP As prières- futiïqufs , yivr tout 

Iffrfijuc 
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krf^ue les can^offÊts Mtntftiriles^ 9Mjm*om 
itfnt affligé de jMeljme antre calamité fubli^ 
qne. 

Tout cela cft vraî ; maïs à ouï offiroît- 
on ces prières , finon à Tefprit des femen- 
ces , aux lacs , aux eaux , à TEmpereur 
Fohi même pour obtenir tme erande a* 
bondancedefoie, aux ancêtres & aux au- 
tres cfprîts ? Il me feroît aifé dVn rappor- 
ter beaucoup d'exemples, sMlétoît nécefr 
faire. 

Quant aux jeûnes , on les obfervoît dans 
tous les facrifices de quelque importance , 
comme on fait encore aujourd'hui quand 
on offre des facrifices au ciel , à la terre , 
au ibleil , à la lune &c. ; & entre les dif- 
férentes raifons qui prouvent que le cul- 
te qu'on rend à Confucîus & aux ancê- 
tres eft un culte religieux , une des plu3 
confidérables , c'eft qu'on y obferve les 
mêmes jeûnes qui font prefcrits à la Chi- 
ne quand on offre des facrifices , au vrai 
Dieu , pour parler comme les Jéfuites ^ 
ou plutôt y pour parler félon la vérité ^ 
aux Divinités honorées à la Chine , com- 
me Jupiter & Cybcle Tétoîent parmi les 
Payens. 

Ç. III. 

. tyu» Ex«»9$!e mémerahle ^fingnlier 
de P Encreur Chingtang, 

Crét9it^H ces tems là ^ continue l'Hiflo* 
rîeu, qu^iî étoit permis a tous les particuliers, 
^avertir P Empereur , lorfqu*ou croioit qu^it 
avoit commit quelque faute y dans la conduite 

B 2 de 
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de fa famille , ou dam le gouvernement de 
Ve'tat. Car ces Princes étaient prfuadé s que 
Uus les malheurs publics venaient de leur 
mauvais gouvernement. 

Cela eft vrai , à quelque chofe près. 
C'étoît une maxime politique^ la Chine, 
que les Empereurs attribuafTcnt toujours 
à quelque faute de leur part les calamités 
publiques , & que , pour les détourner, 
ils offrîfTent des facriiSces à leurs Divini- 
tés. Mais que peut-on conclurre de là ? 
- Combien de fois eft-il arrivé que les Gen- 
tils ont avoué qu'ils étoient coupables 
envers leurs faux Dieux ? Combien de 
fois ont-ils offert des fàcrîficcs pour tâ- 
cher d'appaifer Jupiter, Junon , Pluton, | 
Voies le & les Furies même. Mais THiftorien 
Triité fur dîffimule une remarque très importante 
S"S par rapport à cela, qui eft que , félon la 
la icH- doarine des Chinois > il y a entre le Ciel 
gîonikt & l'Empereur un certain rapport phyfi- 
chjnois que ^ g^ comme une fympathie qui établit ' 
Cogo-' ^^^^^ ^*"" ^ l'autre une grande correfpon- * 
budi Je- dance ; & c'eft de là qu'eft venue Topî- ; 
fuite. nion qu'ils ont que tous ks malheurs ï 
que le ciel , comme parlent les Athées 
^ même , envoie aux hommes , viennent de 
la mauva|fe conduite de l'Empereur. 
Voîez les On en trouve , dit l'Hiftorien , un éxem^ 
mmoittspie mémorable dans les annales de la Chine. 

Comt * La fiérilité fut générale pendant fept ans dans 
Tom. z. toutes les provinces de cet empire , £j? y caufa 
1^. ». une mifere extraordinaire. VHiftoire de la 
MattW CA/»^ marque cet événement à Pan mil fept 
li?. ?. ^^^^ ^^'^^ ^rois avant Jefus-Chrift : il ejl re* 
^ujlnom- marquable que c^eft en ce temps là même 

qu^ar* 
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q»* arriva en Egypte cette grande ftirilit/ qm «« 
dura fept ans , ^ dont f Ecriture fainte a JPJ! 



cet 

Empacof 

confervé la mémoire. Tout P empire fe trou-- ntai£. t ' 
vant réduit à V extrémité , f Empereur qm ^^ ^ ' 
regnoit alors , après avoir offert a Dieu plu* 
fieurs facrifices four tâcher J^apfaÀfer fa cole^ 
re , réfolut enfin de fe dévouer mi même eom^ ' 
me une vi^itncd* expiation. Il ajjemhla pour 
cet effet tous les Grands de P Empire , // fe 
dépouilla en leur préfence de fin manteau 
roiot^ ^ aiant pris un vil habit de mauvais 
fes pièces d'' étoffe mal coufues enfemble , il 
s* avança jufju'à une montagne affez éloignée 
de la ville, - 

Là y comme un coupable humilié^ cou* 
vert de poujjiere en préftme du fouveraim 
yuge , ilfe profierna neuf fois le front contre 
terre ^ ^ levant lès yeux vers le ciel : „ O 
5, Dieu, s'ccri?.-t-il , Créateur du Ciel , 
„ dans rextrémité où nous fommes , fous 
,, le poids des maux qui nous accablent , 
„ nous implorons le fecours de votre di^ 
,, vinité. J'avoue que c'cft ma faute , & 
^y que mes péchés en font la caufe. C'eft 
,, moi que vous punLOTex en châtiant mon 
,, peuple. Mais faites moi connoître , je 
„ vous fupplîe , ce qui vous a offenfé en 
„ ma perfonne. Si vous condamnei la 
„ magnificence & le luxe de mon ]palais, 
„ j'aurai foin d'en retrancher Texccs. Si 
,, Tabondance des mets & la délicatelTe 
^, de ma table ont attiré la difette , j'y 
„ mettrai ordre par la frugalité & la tem- 
,, pérance. Que fi , pour appaifer votre 
5, colère , vous voulez une plus noble 
„ viâime, me voici, je confens à mou- 
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y, m pour tout mon peuple , conteiitei 
^ vous du facrifice que je vous fais de 
„ ma vie. Faites tomber la pluie fbr ces 
„ «ançajmcs defféchées , à, la foudre fur 
„ ma ^efte. " A peine ce Prince tut^H 
mchevi ers m^s que te Ciel envoia mne fhùe 
iAondante fui jut fuivie d'une beureufe recot»» 
-#*• Cet endroit eft tiré prefque mot à mot 
des Mémoires du P. Le Comte , de qui 
Aotre Hiflorien emprunte les erreurs les 
plus groffieres. * - 

I. Ils fe trompent Tun & Tautrc dans 
leur calcul chronologique. Car cet Em- 
pereur nommé Ching-ung , a commencé 
« régner fiJixante ans avant que Jacob en- 
' trât «n Egypte , félon la chronologie des 
*v^«^« Chinois, & îl n*apas régné plus de *treî- 

ncBce. a. Ces {)ftmks , Après mmr offert à Dieu 
meot 4q fkJUms fiurifices fmr imcher ePup^mp^ fu 
i,liwe. ^tf/rrr, f<Mitde la jEaçon des Jéfiiîtes . & 
fauffemem ajoutées a ce <ju'on Ut daiMS 
~ les annales de la Chine , ou Ton ne trou- 
ve aucune mention de lacrifices. Je ne 
fais cette remarque qtie pour la vérité du 
fait i car au TcSte , quand ce Prince eût 
offert mille lacrifices à ces prétendues 
divinités de la (3rine , îl n*y auroît en ce- 
la rien que de conforme aux anciennes 
mœurs de ces peuples. 

Mais fi ces annales ne font en cet en- 
lltôît li aucune mention de facrîfices, 
combien moins y fera-t-Tl parlé d^un Dieu 
dont ou tâche (Pafpuifer la cMere. Je défie 
tousles Jéfuîtes enfemble de trouver une 
feulé fois dans toutes les annales de la 

Chine 
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Cluiie cette manière de parler , 5^^ ^ 
facrifice à Dieu» Ce n'eft poînt ainnqu'on 
parle à la Chine , Tobj^ du culte y eft 
toujours détermiaé à la créature: ou dit, 
fiicriâer an ciel , à la terre , à une inon- 
ti^e^ i un fleuve ; il n*y a même aucun 
terme chinois qui fignifie , facrifier â 
Dieii. 

3. Mais il n^ a rien- de plus i]MX)léni- 
ble qoe ia hardielTe avec laquelle les }é- 
iùites oiient mettre ces paroles 4ans la 
touche d'un Empereur Chinois : Dieu 
ëréaUMT du ciel\ paroles dont oa ne ttoii* 
ve pas le moindre ve(Uge. £nq«et fiéck 
TivoiKs-iioas 4onc , où les J^fuiies ofenflt 
tout , & peuvent impunéamit tromper 
l'Eglife ] Si j'avance ici quelque choft 
contre la vérité , je confcsis qu'tm ne 
traite avec la dernière rigueur. 

4. Les mêmes annales Apportent que 
le cbcf des A urologues de l'Empire , qirii 
était tout appliqué a obfcrver les révolu- 
tions du ciel , fit connoStre à l'Empereur 
que la difpoiition du ci^ étoit très mau» 
vaife & très daog^eufe; &que, pour dé- 
tourner les malheurs <l(Mt on étok mC'- 
nacé, il falloit offrir* un honune en facri^ 
fice. Cette faiftoire eft fort conunune à la 
Chin«, elle ne fe trouveras feulement dans 
les anciennes annales , mais encore dani 
bien d^autres endroits , fut tout dans les 
livres de* ceux <^i Ibnt reconnus pour 
Athées ; & il n'cft jamais venu à Tefprît 
d'aucun Chinois que cet Aftrologue, qui 
propofoit d'offrir un homme en facrifice 
au ciel , entendît autre chofe par ce mot 
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que ce ciel vifible & matériel fur lequel 
il faifoit tous les jours fes obfervations , 
félon le devoir de fa charge. 

L'Empereur lui répondit que dans les 
prières qu'il faifoit pour obtenir de la 
pluie, il n'avoit en vue que l'avantage de 
fes peuples , & que pour obtenir cette grâ- 
ce , il ne voudroit pas qu'il en coûtât la 
vie à un feul de fes fujets. Cependant^ 
dit-il, s'il faut qu'un homme foit facrific, 

, je prens cela fur moi, & je confens à me 
dévouer. AulE-tôt i) fe fit entièrement 
rafçr la tefte & couper les ongles , il mon- 
ta fur un char dont l'appareil étoit lugu- 
bre, & prenant un habit de deiiil , il alla 
à une montagne nommée fung Img , où 
s'ofFrant comme vîâime il téçioîgnadans 
là prière qu'il le faifoit , afin ^ue fa négît* 
gence ne fut point caufe que fin peuple pérît 
de faim. C'eft ce qu'on rapporte de lui , 
fans faire mention qu'/7 fe foit profterné 
neuf fois en frapp/tnt la terre de fin front ^ 
quoique j'avoue que c'cft u^e cérémonie 
fort ordinaire à la Chine. 

Mais à qui ce Prince offrît- il fes prie* 
res , fi ce u'eft au ciel , comme le difent 
tous les Interprètes , & particulièrement 

. le Doâeur Chang Kolao , de qui le P. Le 
Comte a pris cette hiftoirc ? Cbo tien , dit 
ce Doûeur, c'eft-à-dire : II. pria le ciel^ 
& non pas , // pri/i Dieu, créateur ducieL 
Et fens doute cet En?pereur n'offroit fes 
prières qu'à ce même ciel fur lequel cet 

, Aftrologue faifoit fes obfervations , & aux 
révolutions duquel il attribuoit la cala- 
mité publique; à ce même ciel que Chang 

Kolao 
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Kolso & les autres Athées honorent , dont* 
ils difent qu'il fe met quelquefois en co- 
lère y & qu'il envoie des calamités aux 

hommes. 

Cet Empereur, continuent les annales^ 
s'accufadefix grandes fautes, qu'il recon- 
noiflbit être la caufe du malheur public. 
Il avoît péché , difoit-il , en faifant des 
loîx înjuftes; en négligeant le gouverne- 
ment de fon peuple ; en portant à l'excès 
le luxe & lamagniâcence dans fon palais ; 
en entretenant un trop grand nombre de 
concubines ; en accumulant des richeffes 
exceffives ; enfin en fe donnant la licence 
de médire impunément & de noircir la 
réputation des autres. Il n'eft point par- 
lé là de retrancher les excès de la table. 

A peine avoit-il achevé fa prière , di- 
fent les mômes annales , que la pluie 
tomba avec abondance. . Cette prière eft 
très courte , & fe réduit à deux ou trois 

lignes. 

Au refte qui peut répondre de la vérité 
•de cette hîftoire ? Si le fond en eft vrai , 
on peut croire que c'a été un effet de la 
politique de ce Prince qui aiant fait mou- 
rir toute la famille impériale , s'empara 
du thrône , & fut le premier Empereur 
de la féconde race qui ait régné à la Chi- 
ne. 11 pouvoit crafndre avec raifon-que 
le peuple touché des calamités publiques , 
n'en rejcttât la faute fur lui. Ainfi pour 
conferver dans fa famille l'empire qu'il 
venoit d'ufurper , il étoit de la bonne po- 
litique d'appaifer le peuple par une aûion 
d'éclat; c'cftcequi l'a pu porter à fe dé- 
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vouer ]>oitf te peuple , comÉoe oi» vok 
otte plnfieiirs Enfreins de la Onne tont 
ntk en paicdl cas. 

Mais tous ces beaux difcoois ^Jie 
rHiftoneû Im jasict â la bondie ^ & parti- 
cuiieremaxt ces nnots.: mm Dien^ créa^ 
Hnr in tid: noms imfhram lefeemtrs Je va^ 
ire DhmM. C^jefi nmjpie. vous punifez w 
tbMÙÊttt mom févfk. Fmta mai emmoî^e^ 
J€ vonsfitppiie^ ee qui vous m effej^i cm mtm. 
ferpmme^ fi^ four appaifervottie coJerc^VQMf 
vohUz urne fam uobie viSsme^ me voiei , je 
sonfems a mourir pour tout mon peo^k ; çûm^ 
tenoez vous du fotr^e oue je vous fais Je ma 
tfie. Faites tomber lajf fuie fur ces comptines 
dej^ckées , ^ la foudre fur ma tefie : toi» 
ces beaux difcouts , dis-je , que le P. Le 
Comte , & notre Hiflx)rien oiït feît impri- 
mer en litres italiques , comme s'ils les 
avoient tirés mot à mot des annales de la 
Chine ^ font une pure fiâion ^ imi^inée 
pour faire illufion aux Lcûeurs, & ce qui 
cft bicnpis^ pour colorer la hardiefïb qu'ils 
ont de faire pafler pour le vrai Dieu que 
les Chrétiens adorent , une efpece de di- 
vinité fembiable au Jupiter des Payons. 
J'avoue pourtant qu'on en trouve quel- 
que chofe dans les Interprètes qui ont 
commenté cette hiftoire ; mais il faut re-. 
marquer que tous ces Interprètes font des 
Athées , & qu'ils parlent fi clairement da 
ciel & de la terre comme de deux divini* 
tés difiinûes , qu'il faudroit être ou fort 
ignorant, ou tout à fait de mauvaife foi, 
pour fbutenir que ces Interprètes en aient 
une autre idée. 

On 
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On raconte ) peu près les mêmes cho- 
fes de^qnelqnes antres Empercnr^, & for 
tout de Hung Vu qui fnt le premier Em^ 
pereur de la ramiHe impériale, la dcrnic^ 
re éteinte. Il étoît Bonze , & s*étant nûs 
i la tefte d*tine troupe de voleurs , il ufur- 
pa Tempire , demeurant , comme il étok 
auparavant , athée & idolâtre. Les Man» 
darins font auâl de lemblaUes prieret 
dans les grandes féchercflcs ou autres ca- 
lamités lemblables : j^en ai quelquefois 
été témoin oculaire. Ils vont , en hAk 
& en pofture de pénitens , implorer noft 
feulement le ciel & la terre, mais encore 
les fontaines & tout ce qui leur vient i 
Tefprit : de forte que , s*îl eft vrai , com- 
me le dît THiftoricn , que les prédicateurs ▼«€« les 
de rEvangîle puîflcnt propofer l'exemple Jîf p*'*^ 
de Chiftg tMMg^ & y trouver quelque rap* comte 
port à la charité de notre Seigneur Jefus» i. pirt. 
Ghrift , on pourroit faire le même ufage »• *«■•• 
de mille autres exemples qu'on a devant 
les yeux. 

Il n'y a rien de plus ordinaire à la Chi- 
ne que de voir l'Empereur & les Manda- 
rîtis courir avec empreflèment aux tem- 
ples des Idoles , pour détourner de fem- , 
blables malheurs ; & il ne hrifle pas d'ar- 
river que Dieu envoie le beautcmps ou la 
pluie , ou qu'il accorde d'autres faveurs 
pareilles à ces malheureux qui s'en croient 
redevables à leurs Idoles^ Pour nous, 
qu'en pouvons-nous conduite, iînon qu'il 
faut adorer la Providence dcEHeu fftifait Mat5.45- 
hver lefiMlfitr h s hns ^ fur les méchanSj 
f^fmtpkuvoirfiir kijufies i^fmfkspéchemrs^. 
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Voilà fur quoi cet Hiftorjen fe fonde 
pouraffurer comme une choie confiante, 
jqu*oif trouve dans les livres des Lettrés cbi'^ 
mets des vefiiges très clairs i*f tris marqués 
4e la cennoijjance de Dieu. Ce font là tou- 
tes fes preuves , car ri n'en rapporte point 
d'autres ; & c'eft fur cela feuî qu'il a cru 
î»g.574- pouvoir fe récrier comme il fait , fur le 
$• 1 1. bonheur inejtimable qtCent eu . les Chinois d^a^ 
voir connu le vrai Dieu ^ Pétrefouverain^ dès 
la fondation de leur Empire. £n quoi €€C 
Auteur eft d'autant plus coupable , qu'on 
ne doute point que le R. Père Vifdelou , 
préfentcment Evéque de Claudiopolis , 
après avoir vu toutes les fauffetés, & tou- 
tes les fables dont le P. Le Comte a far- 
ci fes nouveaux Mémoires fur l'état prç- 
fent de la Chine , n'en ait donné ayis à 
ce Père , ou aux Jéfuites François fes 
confrères . 

$. IV. 

De Pétat préfent de la religion des 
Chinois. 

L'Auteur ne fe renferme pas même 
dans ces bornes , il va plus loin , comme 
je l'ai jfait remarquer; & enchériffant ea- 
core fur les vaines idées du P. Ricci, da 
P. L|t Comte même , & des autres Jéfui- 
tes , il a la témérité d'aifurer hardiment 
que jufqu'à préfent la connoîffance & le 
culte du vrai Dieu fc font confervés à la 
Chine f^ns aucune altération. 

C'eft dans un livre publié à Pékin par 
les Jéfuites , la première année de ce fie^^ 
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cle , & préfcaté au S. Sieçe un ou deux 
ans après, que notre Hiftonenapuifé cet- 
te erreur groffi^e. Car les RR. Pères ne 
pouvant abfolument concilier les Répon* 
les que l'Empereur avoit faites à leurs 
quefiionsavec le fentîment du P. Ricci- 
& des autres Jéfuites touchant Tathéifiné 
des Chinois , & fe fentant accablés du 
poids de l'argument qu'on tire de ce que 
tous les Lettrés à la Chine ont été de purs 
athées , & que cela eft vrai au moins de 
tous les Lettrés modernes depuis pi ufieur s 
fiecles, de l'aveu même du P. Ricci , ils 
ont pris le parti , non de dénouer , mais 
de trancher ce nœud , en foutenant ce 
paradoxe, que les Chinois tant modernes 
qu'anciens ont toujours eu la connoiiTan- 
ce & le culte du vrai Dieu, de forte que 
par un prodige inouï , les Jéfuites en un 
moment ont converti une infinité d^A- 
thees , reconnus pour tels par le P. Ricci , 
eu véritables adorateurs du Dieu fupreme 
que les Chrétiens adorent. 

Dans le ddïèîn de foutenir le malheu- 
reux engagement où ils font , ils n'ont 
pu prendre d'autre parti. Car s'ils fe 
bornoîent , coipme leur P. Ricci, à dire 
que les anciens Chinois connoiûoient 
& adoroient le vrai Dieu , mais que- 
dans la fuite leur Philofophie avolt dé- 
généré en pur athéifme, ilsferoient obli-- 
gés de dire auflî ( ce qui feroit un para- 
aoxe très choquant) que le P. Ricci & 
les autres Européans ont mieux compris 
Iç féns: & la doârine des premières Pht- 
lofophes de la Chine , que n'ont fait 
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tons ks Interprètes chinott jil%i^à pr^f - 
fent. 

Mais les Pères de Pékia n'ont pas foa-* 
se qu'en voulant éviter un inéonvénîent ^ 
ils font tombés dans un satre. Car votci 
encore, un autre paradoxe non moins ia- 
croiable , qu'ils entreprennent pourtant 
de faire croire à tout k monde 4 favotr 

Îu*eux , Jéfuites fort ignoraos , cooime le 
Cardinal de Tournon Légal ApoftoliqBd 
& beaucoi:^ d'autres leur en ont rendu 
témoignage , eux , dis-je ^ fiéûiites trè» 
ieuQrans , entendent mieux le &ns ' & la 
doétrine des Lettrés modernes de laChl* 
ne que le P.Ricci même, cet liomme ia^ 
comparable , félon eux , ^m , au dire de 
THiftorien , étQit fttèmttaàsm it tomu la 
Chine , qm y Aoit regardé mwk étonne" 
ment comme un bemme aivin^ ^ jmi entem*^ 
doit prefqne mienx que Us ,Chinms mimes ^ 
les carséeres de la Chine. Car enfin ces 
hommes que le P. Ricci a autrefbés C(m«* 
damnés comme des gens<qui âiiibieDt une 
profeâion ouverte a'athéifme, ks Jéfui» 
tes de Pékin les profilent préfentement 
comme des adorateurs du vrai Dieu. 

L'Hiftorien veut bien prendre fur lui^ 
& mettre fur le compte ée fa oompaenie 
une abfurdité & étra^e. Il l'adopte dans 
fon hiftoire ; & pour la foutenir , il af^or- 
te trois preuves quMl a tirées du livre des 
Jéfuites de Pékin > dont je viens de par- 
ler ; & il tâche de ks faire valoir , non- 
oblknt la réfutation qu'on en a faite 
depuis tof^-^temps en jn^osidant â ce 
Mvte* , - . , 
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Sa première prcnve cil tirée de ce q.u'îl 
7 a 1 rekin deux temples y confacrés, fun 
au ciel ^ l'autre à la terre. Voici de quel- 
le masiiere l'Hiftortea s^explique. Êtttre ^ stU 
fiufitmrs fremfet qu^^n pourrait affêrter^^*^ 
pour fiikte voir que «lime les Clunois mo- 
dernes connoiflent 2c adorent le vrai 
Dieu) mÊeitifhscomvaincanteSyC^efiqu^in'' 
Mrs éutfomrd'èmi om vok i Fékm iemx tem-^ 
pies très meitm , Pmm appfllé tien taû , ^ 
Pautrt ty tan. Notre Hifiorien n'a point 
voulu traduire ces deux mots chinois ; il 
a mieux ainxé dif^jnnler lavérité que d^ef- 
faroucher ici leXfcâeur , comme il feroit 
arrivé , s'il lui eât appris que ces mots 
fîgnifient ^ le premier ^ U temple du ciel; 
le £econd^ le temple Je la terre. 

Avant que les Jéfuites euflent publié 
leur fameux livre de Pékin y il y a * dix ^caiT^t. 
ans ; c'étoit une chofe fans exemple dans 
l'Ëglife de Dieu,& dont on n^avoit point 
encore entendu parler , qu^on eût entre- 
pris férieufement de prouver qu'un ^rand 
peuple ^ connu & sûdoré le vrai Dieu ,. 
parcequ'il a bâti & conlacré deux temples 
en l'honneur du ciel & de la terre. E(t* 
ce queNoé ou Sem^par l'effet d'une pré- 
dileûion particulière, ont inftruît les Chi- 
nois & leur ont recommandé , préféra- 
blement à tous k& autres peuples, de 
Gonftruire ces deux temples > mais non^ 
l'Hiitorien fe trompe groffierement ^ 
quand il dit que ces deux temples font 
tris anciens. }\ cft vrai que les facrificcs 
qu'on offre au ciel & à la terre font trèi 

anciens & de temps immémorial à la Chi^ 
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ne ; maïs les temples font aflez récens : 
car on avoit toujours offert les facrîfices 
fur la terre nue , dans des lieux décou- 
verts & expofés à Taîr , jufqu'à TEmpe- 
reur Hung vit , qui le premier s'avifa de 
bâtir un temple au ciel, il y a environ trois 
cens foixante ans. 

Le P. Ricci parle aînfide ces deux tem- 
ples : Le Roi de la Chine , dit-il , a deux 
temples magnifiques , dont Pun eji confacré au 
ciel , Ç<f r autre à la terre. Il y facrifie en 
l^ honneur du ciel Ç<f de la terre des bœufs £5* 
des moutons en grand nombre ^ ^ ces facrifie 
ces font accompagnés de beaucoup de cérémo^ 
nies. Quant aux autres effrits des montagnes , 
des fleuves^ Ç«f des quatre parties da monde ^ 
il n^y a que les Magiftrats qui aient droit de 
leur facrifier. Les Sacrificateurs Tao çù 
font leur demeure dans les temples du Roi ^ con • 
facr/s au ciel ^ À la terre ^ £5? font préfens 
aux facrifices qui font offerts par le Roi. 
Quoi donc , ces Prêtres des Démons , ces 
^aofà^ les Jéfuites nous les feront paflèr 
pour les adorateurs du vrai Dieu , & les 
habitans de fon temple ! 

Le P. Magaillans compte , entre autres, 
fept temples particuliers de l'Empereur. 
Il y en a deux , dit-il , qui font confacrés au 
cieL Le premier confifïe en une falle très 
'vafte'^ dont le faifie ejîfort élevée arrondi. 
Cette falle représente le ciel. (Jem*étonne 
iqu'îl n*ait pas dit , repré fente Dieu,) Elle 
ejl foutenue par quatrevini-deux colomnes de 
couleur bleue, C*e/l là que V Empereur offre 
le facrifice au jour Çs? au moment du fol/lice 
Jthyver. Letroijieme temple efi confacré à là 
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terre. VEmpereur y facrifit au Dieu de lu 
terre. Le auatneme Çg' le einquieme feut eou' 
facrét au foieil ^àla lune. Dans le premier^ 
i* Empereur facrifie au foieil^ à fiquiuêxe du 
printemps ; dans le fécond , à la lune , à / V- 
quhtûxe J^ automne. Le fixieme s^ appelle ty 
vammîao, c^eft-À-dire^ le temple de tous Us 
Rois d/funts. Le feptieme je nomtHe Chim 
heam miao , le temple de Pefprit qui garde 
les murs. C'eft aînfi que s'explique ce Père. 
Il faut remarquer que Chim Hoam eft une 
fameufe Idole de la Chine qu'on y adore 
dans toutes les.villes. Je croi que perfon- 
ne n'en difconvient à préfent : je dis , à 
préfent , car les Jéfuites pendant un temps 
fe font avifés de donner à cette idole le 
nom d'Ange. Si avec tout cela les Chi- 
nois connoiflent & adorent le vrai Dieu , 
U faut avouer que nulle part ailleurs le 
Dieu des Chrétiens ne s'eft trouvé en fi 
grande compagnie ; mais , raillerie à part , 
les Jéfuites ne devroient-ils pas mourir 
de honte de nous parler de ces temples 
comme de, lieux où le vrat Dieu eft hono- 
ré j & de faire paffcr l'idolâtrie chinoife 
pour un culte religieux rendu au Dieu des 
Chrétiens ? 

L'Hiftorien de la Société continue aînfi: 
Dans le premier de ces deux temples qu^on 
voit à Péki» , en lit des deux cotés du temple 
cette infcription en caraâères chinois Hoang 
tien xang ty, ^ en langue tartare Terghiab 
caî han , 'ç^eft-à-dire , Halit & fupreme 
Seigneur. Du coté qui regarde le midi om 
!Voit fur le frontifpice de la porte ces mots 
écrits du même caraiiere : Le temple du 

fou- 
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fouverain Seigneur du ciel , ^ in cotJ du 
nord , cfs mots ci , La iklle du fouverata 
Seigneur du ciel. Ces deux imfcriptiims eut 
été exémimées dans les trUmuanx fnprjemes Je 
r Empire^ ^ far P Empereur mime \ ^ un 
^J^fé ^ déclaré qn^ elles éteient tris vraia*. 

voilà fans doute un bel argument pour 
Mouver que c'eft en Thonneur du vrai 
Dieu que ce temple efi bâti. Il n'y a point 
d'Athée qui ne parle de la même manière 
à la Ciiiae ; & les anciens Romains «a 
auroient pu dire autant de leur J>upîter» 
ravoue que je n'entens point la langue 
Tactare, mais je fuis aflez inflruit de cel- 
le de la Chine pour dire avec alTurance 
que CCS mots CÛnois, Hêoug tien xaug ty 
Refi^mfientpoint Hmuti^f fuprewee Seigneur 
du etel ^ mais i^^ufisnt mot à root : l^t 
ciel reial fufrgmeEu^eur : &â ksiéfui* 
tesibntojeot'la foroe de k phrafe cAinoi- 
£e, ih verroient bien q»e ce mot^ ^^^"V 
qui ne fi^nifie pas iuut , mais augnjie ou. 
roiéd^ doit néccffiûrementTe rapporter aa 
mot ^el ; «nlbrte que tiôut au jplus ils* 
pourvoient prétendre que rinKrnptkm 
fignifie, Le ptpreme Empereur du eiel roiul. 
Mais ce n'eft pas encore là le liais qu'y 
donnent les Chinois. Ils cxsnviennent 
tous que dans cette infcriptioa it mot de 
m/n'efl point, comme nous dirions , au 
génitif , maïs qu'il eft au nominatif ; êc 
que le vrai &ns en eft que Le tiel roial 
même eft le fifreme Empereur. 

L'Hiftorien fupprimc habilement les 
termes chinois des deux autres in^rip** 
tions^ qui<iécouvtfroient trop manifefte* 

>^ ment 
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ment rillufion que les Jéfuîtcs font au 
Public. Nous les trouvons dans le livre 
qu'ils ont publié i Pékin. La première 
eft Homsg Kinm yu ; aucun de ces trois 
mots ne jSgnifie le ciel ^ aucun, ne fignifie 
proprement ItfnprfmeSeiçttur. Ces deux 
premiers caraôeres chinois, H^MmgKim»^ 
fîgnîfient V Empereur , mais avec une épi- 
thete qui marque quelque excellence, 
comme nous dirions VAugnfte Empereur , 
ou 4e rctal Empereur ; & ks trois caraôe- 
res enfcmblc ne fignifient rien autre cho- 
ie finon le femiple Je Vaugufte Empereur. 
Les termes de la féconde infcription font, 
Hoémg tien tien , ce qui fignifie mot à mot : 
Le tempk du ctelrofuL il n*y a pas là le 
moindre mot de fupreme S^gneur ; mais 
ce qui eft id très remarquable , c'eft que 
le mot chinois Kien pris éxaârmeat dans 
fa fignification propre & naturelle , figni- 
fie le ciel matériel ; ce qui eft ft vrai que 
le P. Le Faure Jéfuite , dans un traité 

2»M1 a compofé au nom de toute la mîl^ 
on, (après avoir parlé des mots chinois 
qui fignifient le ciel & la terre) ajoute ce 
qui. fuit : Les Chinois tmt enewre f autres 
termes pour Jtgnifier le ciel tf la terre par 
ri^^art a leurs effets j /avoir Kien îîf Kuen : 
fums ils ne s^en fervent jamais pour défigner 
la tuufe immatérielle , e*efi*a^dire , fout 
figmfier Dieu. Aînfi Texplicarion que 
'pA donnée des cantâeres chinois qui 
compofent ces trois infcriptîons eft fi 
certaine , qu'on ne pourroît la révo- 
quer en doute que par une extrême îgno- 
taiicc. 

Je 



44 Examen des fauffitù 

Je ne faî quel fens les tribunaux de Pé- 
kin donnent aux mots qui compofent ces 
mêmes infcriptions en langue tartare ; 
Hiftotre mais il feroit bien étonnant que dans cette 
rfcl'Edrt fameufe Babylone^ comme les Jéfuites ap- 

zzyle di 
tempL 
que par de fi nobles infcriptions , & fon 
culte * relevé en termes fi magnifiques ; 
d'autant plus, qu'à la Chine les Manda- 
rins qui préfident à ces tribunaux, font de 
francs athées , fi jamais il eu fut, C'eft 
de quoi l'on ne peut douter pour peu 
qu'on connoifle les affaires de la Chine. 

Enfin. CCS infcriptions & ces titres. que" 
les Jéfuites expliquent comme il leur plait, 
quand ils les traduifent en latin , font fî 
peu propres à la Chine pour y faire naître 
l'idée du vrai Dieu, que les Chinois s'en 
fervent ordinairement pour défigner les 
deux plus célèbres idoles de ces pays-là, 
Foë & Lao Kiun. On les vok par tout 
dans les temples, dans les rues, dans les. 
places publiques avec ces infcriptions: 
Tien chun. Le Seigneur du ciel ; Ta tien 
chun , le grand Seigneur du ciel : Kao 
xang ty , le haut & fupreme Empereur. 

Les facrifices qulon y offre , continue 
l'Hiftorien parlant de ces deux temples 
de Pékin, ont un fort grand rapport aux fa- 
crifices au* on offrait dans la loi de nature , Çj? 
fous la toi écrite. Les prières ^ les vœux que 
fait t* Empereur pendant lefacrifice^ fmtcon- 
fus À peu pris dans les mêmes termes , Ç«f ont 
le même yens que les prières des anciens admi- 
rateurs 
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rateurs dû vrai Dieu , £3? // fimt ordinaire- 
ment fis frieres par ces mots: „ Le fouve- 
„ nain Seigneur a commandé , & les trois 
„ principales parties du monde ont été 
„ faîtes , le ciel , la terre & Thomme, 
„ Moi fournis , je fupplie humblement 
„ qu'il foît accordé aux défunts Empe- 
^, reurs mes ancêtres , dont les noms font 
y^ écrits ici , de jouir pendant toute Té- 
„ ternîté du bonheur de votre préfence 
„ dans la roîale & célefte cour. 

Il feroit trop long de m'amufcr îd à 
réfuter de pareilles fotifes. J'y ai répon- 
du de refte dans mes Remarques fur le 
livre des Jéfuites de Pékin. Je me con- 
tente de demander ici où ces Pères ont 
trouvé que dans la loi de nature , & fous 
la loi écrite , on ait offert à Dieu des fa- 
crifices dans un temple confacré à la ter- 
re ; où ont-ils trouvé qu'en facrîfiant au 
vrai Dieu, on lui ait aUbcié le foleil , la 
lune , les ancêtres , & l'idole QbingHoang^ 
fans parler ici de toutes les différentes 
parties du ciel & de la terre qui ont auflî 
leur jpart à ces facrifices ? Et qu^nt à cet- 
te chimérique formule de prières que les 
Jéfuites mettent à la bouche de l'Empe- 
reur , je prie ces Pères de me dire com- 
ment il eft poffible que le P. Matthieu 
Ricci, cet homme divin ^ félon eux , & le 
p. Martini qu'on peut rçgwder comnae 
un autre Rîçci, n'en aient euaucunç con- 
noiifance , & qu'ils aient avoué au con- 
traire que léCS mais Lettrés ne çonnoijjent 
^ n^enfisgnent ni le Créateur du monde\ ni 
la manière dont le monde a été créé \ qu'Us 

sUma^ 
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sVnMgitfâftt fue tota a Mfr9dni$pair iazsrd^ 
^ que jamais ils ne parlent d^nn E$refnfre* 
mej criateur de PVnivers. 

Je me fonvicns qu'étant à lia Chine ^ ér 
m^entrctcnant avec un célèbre Jéfuîte du 
livre que ces Pères ont publié i Pékin, 
la converfation tomba fur cette admira* 
ble formule qui fert de conclufion , fi on 
en croît ce lîvre^ aux prières que fait 
l'Empereur en recommandant fes Ancê- 
tres au fouverain Seigneur , & en le priant 
de leur accêrder la grâce de jouïr étemelle^ 
ment du bonheur de fa préfence dans la roiate 
^eileftecour^ il me dît en riant qu'il n'y 
manquoît plus qu'un De frafundis. En 
effet on auroît peine à trouver dans tou- 
te l'Ecriture fainte un paflàge plus clair 
& plus précis pour prouver le Purgatoi- 
re , & rufagc de prier Dieu pour les Dé- 
funts. 

Mais les Révérends Pères font dans 
l'erreur fur ce point ; car dans ces occa- 
fions on ne dit pas un fêul mot du bonheur 
de la fréfince du fouverain Seigneur , & on 

ne voit point les noms des Empereurs . 
défunts ancêtres de l'Empereur régnant. 
Il y a feulement une tablette fiir laquelle 
eft éciiç le nomfeul'du chef de la famille 
régn^te , & qui eft regardé comme le 
premier des ancêtres de TEmpereur. C'eff 
imîquemfint pour ce Chef de la fàmîUe 
régnante que l'Empereur à la fin du ûr 
cnfice demande qu il foît éternellement 
dans la compagnie du ciel. Tour mieux 
entendre ceci , il faut remarquer que c'eft 
i}ne coutume établie à la Chine que. 

quand 
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c{Uand on offre le facriôce au Ciel , on y 
joigne le Chef de la £unille impériale qui ^ 
règne aâuellement , pour partager avec ' 
le ciel la fumée dés viâimes & de Ten^ 
cens. Or demander que ce Chef de la 
famille ait éternellement part aux facrifi^ 
ces qu'on oifre au ciel , c'eil demander 
qne la fiunille impériale fubiifte éteme^- 
lement ; car dès qu'elle vient i manquer, 
ce n'eft plus le chef de la famille éteinte, 
c'eftundes ancêtres du nouvel Empereur 
qui devient le compagnon du ciel , & re- 
çoit la fumée des racrifices. 

VhÊfcription dtt ttmfle Tv tan canfacri 
am Seigneur de la terre , dît 1 Hiftorien , efl 
ûinfi eoHfue enlumgue cbimife , Hoang ty ky, 
ES? eu langue Tartare Naîhan , c^eft-à^dire , 
le fupreme Seigneur de la terre ;^ on IH 
fur le jfremifpice du iemfle : La maifon du 
fiiprcme Seigneur de la terre. 

JL'Hîftorîen , pour cacher la honte de 
fes Confr^es , diffimule que ces deux mots 
chinois ^Tyfan^ lignifient le temple de la 
terre ; mais au moms en le traduîfent, il 
devoit mettre au féminin le mot latin 
dbnt il fe fcrt ;-fir, au lieu de dire le Sou^ 
verain Seigneur ^ dire la Souveraine Dame^ 
comme Ciceron renwirque que les Ro- 
mains l'ont fait en parlant de Tunon. Car 
il. eft certain que conmie les Chinois don- 
nent au cjel le nom de père , de^marf, 
S'empereur ; aufiî ils donnent à la terre 
le nom de mère , de femme , d'Impéra- 
trice y or les Romains n'autoient point 
feit difficulté d'appeller Cybele , Lafiu^ 
ver aine Dtsme de là terrée 

Quant 
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Quant aux paroles chinoifes de la pre- 
mière infcription , Hoang Ty ky ^ { que 
rHiftorien a traduites pat ces mots , Le 
[ufreme Seigneur de {a terre ^) il cft indubi^ 
table qu'elles ne fignifient rien autre cho* 
fe, félon la propriété de la langue çhinoi- 
fe, linon Le rotai efprit de la terre. Pour 
laieconde infcription , que THiflorien ne 
rapporte point en chinois ( fe contentant 
d'en donner la traduàion en latin ) on la 
trouve ainii marquée dans le livre des Jé- 
fuites de Pékin Hoang ky xe , ce qui ne 
iigniâe pas, La maifon du fupreme Seigneur 
de la terre ^ m^is Le temple du réialefprit 
de la terre. 

J'ai déjà feit remarquer que ce mot ky 
fignifie touj purs Vefprit de la terre , ou , 
il on le prend au nombre pluriel , Les 
éjprits de la terre proprement dits , entant 
que diftingués des Efprits du ciel J«f des 
ebofis célejies^ de forte que le mot ky fe 
dit des montagnes , des fleuves , .des 
mers &c. ; & ce roial efprit de la terre , fé- 
lon l'opinion des Chinois , cft auffi diftin- 
gué de V efprit du ciel^ que, parmi les Ro- 
mains, Cybele étoit diftiiiguée dejunon, 
comme je l'ai démontré cent fois , fur 
quoi on peut voir mes Remarques fur le 
livre des Jéfuites de Pékin. 

Le fécond argument du Révérend Père 
confifte à foutenir que les annales chinoifes 
confirment fin fentiment ^ €s? qu^ony trouve 
que lé mot Ty, qui fait partie de cette infcrip*- 

tion , Xang Ty , fignifie , Le Seigneur & le 
reâeur du cïel , dont l'excellence n'a rien 
d^égal , îj* que cefupreme Seigneur cft aujft 
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éUppeJU créateur & confervtteur 4c tomtes 
chofes, pénétrant dans le fond des phis 
Tecretejs , penfées des hommes , rémunéra- 
teur des bons., & vangear des méchans., 
'&. félon toute lafor^e JePexptefiomebmoife^ 
la faînte intelligence. 

Mais quand j'accorderois tout çela^ il 
feroit encore certain que les Chinois ne 
diroient rien de leur Xémg Ty , que les 
Romains aidaient dit de leur Jupiter, ils 
Vont 2ippellé jMfitertoM'fufJ/aut ^ le Rêi^ 
de P Olympe^ le ct^ûUht des hommes^ À qm 
tout efi fournis : vom^ difent leitfs Por- 
tes, qui gouvernez les Honunesi^ les Dieux 
far des lotx Ùeruelles. Mortels avertis par 
mon exemple^ injlruifez 'vous des relies de la 
jffflice ^ ^ appreuez à ue point m^rifer Us 
Jjieux, 

Mais il s^en faut bien que les Chinois 
ne parlent ainfî de leur Xang ty ; & l^ 
Jémites font là deflus dans on étrange 
égarement* 

I . Ils traduifent ces deux mots cjiinois, 
Cii Chay par Seigneur Reéteur , au lieu 
que ces mots , de Taveu de tous les Chi- 
nois , fignifient iA\x\^m,tni U vertu ^dùnttir 
nante du ciel. C'eft ainfi qi^e Texpliquent 
tous ceux qui ont fait des diâipnnaires 
des mots chinois , lorsqu'ils viennent à 
expliquer les différentes par,ties du cicL 
Si on coniidere , difent-ils , Téloigne- 
ment oà. le ciel eft de nous^ on rappelle 
liauit ; fi on confidere f^coulçur « on Tap^ 
pelle bleu f fi pu confidere la vertu qui 
domine en lui , y Chu Chai y on l'appelle 
Empereur ou Domiixaat^ 

C 2. Les 



• ,i^ IM Ghiseis / ^Ofami ii% parlent 4fe 
Morste^ d&fti^ardâiakt&iesitqiietoiittt 
•liBs*aaitt lapris 1» mort (ont élevées at 
42M ; tntis ft fim v^'r 4aHs leurs livres 
^àt ¥bijà9jmt 4e <|«iKllt manière ils Teo- 
tendent. 

' Il «ft cetl»in ^ & te P. te Fwre le té- 

mojgne , qte /r/ MMiiy Pbibfrpbâs de b» 

Chim n" om James d^ tm fini mot de rEt^ 

jSr. Le F. SJkci âVoil dit avant lui : 

' * ^\ ^'* O*»-' ^*Wi^ fc*, mporh affez^ J» r/ttm' 

Ktt do p"?*^ ** '^^fSi'deia pinitiondesnUthàms: 

» Tiigaulc MM// fépiHum sommnnt eft que tout cela ne 

Liv. I. regarde que la viefr/fime, fendoos latpteiie 

^ **• les bofHmesfmt traités félon qu^ils Pons méri^ 

té; ou^ s'ils ne le font fas^ tout cela retom' 

iefnr lemrs defcendans qni font récompetiffs 

ou punis pour les bonnes ou ntauvaifes aSlions 

de lenrt amitres, // ne parois pas que les 

etuciens Philofopbes chinois aient douté de 

Thnmortabté de famé , car ib parient fom-^ 

vent de cettx qui font morts depuis long^ 

$emps ,~ comtne J^bMpans du ctel ; tuais ils 

W difint rien dot fupplice dt f enfer. Les 

Lettrés modernes fe font fart écartés des att" 

tiens ^ touchant' l*immortatité de P^tmi ; car 

les modtmes croient que famé s^ étant avec 

it corps , OU' peu de temps. après , de forte 

^uSls ne difent rien ni de la demeure du ciel 

fOUr les ionsiy ni du tourment de f enfer pas^r 

ies méchans. « * 

C^eft tfti grand àveiiglement au Pferfe 
îlfcd , d'îavoîr vonlti mettre utie telle 
diffâ-encc «ntte les opinions des anciens 
Lettsrés <ie la Chine ,. ft des moderneS:^ 
comme s'il n'avoît pas vu cent foîr dans 

tous 
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cous tet linçs les Dl«t récens, qne leg 
moëcraes |Hu:leiit 4e la tnême manteiV 
411e les MCiects , des dmes qui tdovk les 
uns & les autres , fabfifttiK encore après 
la mort des^ corps , & habkenr dàirs le 
cieL Je défie toute la Société enfenUe 
de me produire un ièul paflàge des an- 
dens Lettrés , auq«el je R*eH oppofe m» 
tout femblable tiré des modernes , êc 
particulièrement de ceux qui ont été cer* 
tainement athées. Cependant , nonob-' 
ftant leur athéifine \ ils parlent ainfi de 
l'ame & des efprits ; mais c'eft qu'ils oiHr 
une manière particulière d'expliquer tout 
cela félon certains principes dephyfique, 
ou. qu'ils ont trouvés , ou qui leur ont 
été lai^s par Confucius , qui font voir 
qu'eux & l«ir Confucius ont été d'infi- 
gnes athées. 

^Le Père Ricci louolt fort Confucfes 
en préfence deft Chinois , dç ee que ce 
Phitofbphe ignormià PAat des mnes dattf 
Pamâte vk , avûh mknx mmi n^tn rkn dire 
dm t9MP qme ten aire -des cbofes fiénlenfes^ 
f^dtitft^H fétwt renfermé adonner despre^ 
^eftes de mersle femr'enfe^er tmtc hemmes à 
f'Jgler knr vie , i emdmre temrfmmWe , i 
Uen gen^erwet nnr&yànme , filotÊ tes règles de 
tajnftiet >^ fnr rappore mu tien temmnn. - 

Le P. Ricci ne pouroft rien dire de 
plus propre i convaincre tout le monde 
que Confucius étoît un Athée, car c'eft 
àiu6 que les Athées pafkut i la Chine & 
p«f toute la teite; « fi' Confucius a été 
dans u9tie -«rofbnde ignorance de tout ce 
qiii tc^tttàe l'autre -vie, 11 n'yn certaine-- 

C 2 ' ment 
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ment personne à U Chine x|ui ofefe vaB« 
t|er d'être pins éc^é que. cePhilof<^fae« 
Il .eft vrai que les. Chinois s'accordent 
tous à dire que pendant cette vie le cid 
fait du bi^m aux bons & 4u malins mé^ 
ch^tns ) mais ce n'eft poij^t ,av€c cou- 
noiflance ni avec choi^., c'eft ,.difént-:ils^ 
par une aveugle néceffi^ ., confine il eft 
néceflaire qu'on c^tAn^e :1e retentifle-* 
ment d'une tymhaXe Ipriq^^elle eft fjtap^ 

C'eiliine r^oiarquç faite il y jn lon^ 
t^smps par les plus £^ans lettrés 4^ Ja 
Chine , que la feâe de Fo^ y fit d'ab«i:d. 
de grands progrès , parce qu'elle enieî-. 
gnoit aux hommes qu'après cette vie.il^ 
aVoit un paradis à espérer &; un enfer a 
crainc^e,; qu^e Içs .bons feroient récom*- 
penfés , & les méchans punis , ce qui 
tpuchoît extrémémiQnt le ; peuple. Le 
* £spe4i P.ïUcci le reçonnoît lui même ""que^^- 
vtioiînlct t^ Sfâe ifi FqS j^p reffu d'abord avtc da 
^* '• grands afplaudijfemeps ^ parce qu'elle enfei^. 
*^* ^^'g^^i^ l'immortalité de Pâme ^ S après cette 
vie la récompenfe des bons Ç^ la fnmtion dee 
méchans. En effet la feâe des Lettrés dç 
la Chine a quelque chofè de rebWnt; 
c'efi une Philofophie aride & décharnée, . 
qui ne contente point le cœur humain ;, 
ainfi les peuples cherchpient avec empref- 
fement «dans une feâe étrangère , ce qui 
manquoit aux Pbilofophes de leur pa,ys^ 

.3. Enfin tput ce que l'Hifiorien dit de 
plus inagnifique & de plus exaggéré du 
Xa^g ty y on Je trouve en termes expi^. 
dans tous ]^% Auteurs , <iui , fçlon k P. 

Ricc! 
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Blcci même j ont fait p? ofeffiçn à*9th6i£- :■ 
me; & il y a dé)a lo&gtemps qu^ j'ai dé- ; 
fié toute la Société julqti*au df^roier Je- 
fuite ,;de me produire un feul pailàge oi i 
Confucitts fît l!élo^ du Xaug ty , auquel 
j^ n'en ()uflè oppofer on de femblablési ^ 
ou vaèxfi^ de plus forts^^ tirés da- Docr ' ^ 
teur Cbù l^hé» Jiuàg q^i eâ rjcçoimi^ poEl 
le Chef.4es Athéçs» , . . • • 

Le troiiîeme & derni^ aFguHiçntdottt . 
iè fert l'Hiftorien , cft unç preuve corn** . 
j^le^e de Tigmi^ance if. de Taveu^ement ' 
.de$ Jéfuites qui ont compofé le livre pu- 
blié à Pékin » car c'eil de^là ^ue notre 
Autexir Ta tiré. Qut Mt-om penftr ^ dit* 
il y. quand onfaitréfUmQU qui lé plusgtande 
f ortie du futile iat^de- dans PuUe qu^il a 
éPuu Dtet^ y S^ que , dans- frtjque tQU$es Us 
jmaifoHS^ même des l^Urts^ron voit exp^fde 
à la vénération de toute U fanûlU unataUete p 
de bois fur UquelU ces mots fosft écrits Mf ca^* 
raâeres Chinais t Le vrai S£ig.K£UA 

JkV Clt,hj P& LA TEJlll^ £X I>9 
XOUTCS CHOSES^ 

£i*aveu^emeiit des Jéfuitei' conilâe en 
ce qu'ils , apportent pour preuve que les 
.Chinois con&oifTent & honorent le vrai 
X)ieu, cette tablette tracée de casaâercs 
chinois que les Tao fUy a;s faux prêtres 
des Idoles , diiîribuent au peuple , & que 
les Gentils ont coutume de prendre dans 
leurs maifous en l'honneur de Lao Kiuu 
qui eft la principale id^le de cette feâe. 
N'eft-ce pas nous donner là pour preuve * 
ile Thoni^ur quc^ les Chinois rendent an 
vrai Dieu , un * blafpheme horrible doi^t *-Ce blU- 

C q tous^"*"* 



ff Exëmm des fimjpttés 

indSftcta tôtts CMZ qui ont été à U Qifoe ont é^ 
•fSL^" témoins. 

iribue les' I^^ mCmes Bontés dîftribu^nt pareil- 
ticict dtt lement «ne femM&bie tablette «Tûn an* 
3[«^Pf« trc im{>oftear de la même ftôe novamé 

iSmSmS'^^y'^ * ^^« Prêtres de la feâcdeF^r 
d'où les f&at la 'même chofe à Tégajrd de cette 
Jdbiiet idole. C'eft «ne chofe ttès ordinaire à la 
•^i^U Chine que d'y- voir ces idoles de Z#ji» 
pot i|M ^^M^f étF0ëy & de etCbmtg y ^ dont je 
te chi- viens de parler, qui très communément 
•^ ^ dans les infcriptions font honorés , 'cha*- 
vfiODkL ^^^ ®" particulier, du tître dt GrémdSei- 
gmmdm^iety Hamti*ffiÊpr$m€ Emp€rt$ir^ 
Grâtul Re^mr du titi^ 

Tous ces thres donnée aux idoles des 
Païens font bien rofr rextravagance & 
ravett^lemém des: Jéftites qui veulent 
eonclurre delà que les Chinois connoif- 
fent ic adorent le XXett des Chretient. 
C'eft tout comme fi Ton vouloît prouver 
que les adorateurs de Baâl , de Motoeà 
ft: d^i|tltpes fembhibles idoles «xmnetf* 
foient le vrai Dieu , parce-quils don- 
noient à ces idoles quelques-uns des ti* 
très qui ne conviennent qu'à Dieu, com- 
me les Idolâtres de la Chine Vont tou- 
jours fait , • & le font encore con&tm^ 
ment à Tégard de leurs principales ido- 
les. 

$. V.- 
De Saint Chantas Apôtre: 

H étoit digne de ccur qui ont pris une 
célèbre idole des Chinois pour le Dieu 

des 



fur lu f^^ €kmii dlc j^ 

4es Qii^iws y 4« prai4r« Mfll lin fiMMau 
Boum poiur ua Àpûtre de Jefi)s<;ihriA* 
Voici4€ qieUeamnkr^ parle rHiflorica^ 
après le P. MagailUas & k P. I^ Conw^. 
te. Si/0 M H^ 0ffH fimtuliicr ék im itimé voicikt 
tfikè0 frovidtme d$ Qiêm fier ki Clmm^ ^SSST 



me fpmÊkwn0 pÊ€ M rtijgtm.cèrmmmê «m^cc i^ 

Mf9fàéhéf d^ms ft$ fmpêr$ dk hs Ufémimrê 

tâmp$ dmCkfiftimfifmé^ Bmu4esrêt^ommm$ 

jmu (tmr^ ^m Œtfoigik j/ls M mmtmé de» 

k femps memâ qm, ks Apêfn* mu tmmmmi 

4 U frkbfr aiêM msitm. . Um J9mF PSmf^ 

Ttnr s\00ritH$mt» émn its Ptres ék U Cmg* 

féfgfùe y umtMi AiiUgryy PEvmigiU ê0 

àtmMMom^fi tétrd À tm CUm^ . . . ÂÙh 

€ts Pêfts s*é»m0 éfpHfttA à Mffnfwdir jm 

pim de tmu imùat$omc\ firmâvùhi PEmm 

fÊrmr ftn ta CAhm d$ u êké là m^ém^ am* 

êwm fiàft dtfe fUdmdét qm^^Okm f%M tMgli^ 

gét^ ih4m ff^ iimnmâ Je, nnfe mvims m»* 

$mmmu «fcnMvr ^ «è Pm nomm mi tmmtt 0m» 

fret <p fwm Jê mum êjm rmf d èmâ hê ^ rmemmmÊ* 

dahle fâr la/mm$mddf fa tvV , f^ttfes ver* 

tns (y f* Al mûrMcUi Mi 9€0» À la Cbim , 

Cy ^W y Ofmk amamut nm d^&ftm uaU 

sélefii. Or fi§m faffmê les am$ies^ ftiom h . 

€aUml de la çbronaïigtt Mmoift , im $rmiif9 

ptf k ttmft de la* frédUahM de itt bçmme 

fi admit Mt tmnbejufttmem dont k$empsd§ 

S. Thomas Apôtre. 

Le P.Magaillans parle ainfi de ce fait: 
// efi près vraifemUaUe , litMl , mr PÀpStre ^^ l^P 

C4 &W*^^- 



f^ Exûsmm des faufetts 

S.Thmu €p venu à la Cbimêy tf fn*iïy et 
ièmewti quelque temps , parceqMe les amieu* 
nés biftoim fsf les annalesde la €bme rAp^ 
fmrtcnt^ que dans le temps que rJgmii /tf-jtf- 
' mille impériale , nommée Han ( £^ e^efien ce^ 
temfs la que Jefus- Qèrijtefi^né^ tf qu^ e^ 
-mart^) un homme eiUbre par fa fiùnteté- 
nommé Tamo « ^ qui anmmçée une Us fitin^ 
te^ pajfa des Indes à la Chine} que les Sam^ 
zee s*oppifirens forumem à^bd ^ ^ qs^Ms l^ 
ferfécutereu$ fi ertsellemenâ ^ue , vàiani quUt- 
siy avoie là-aueun fruit à faire , il retourst» 
utsx Itsde^ ' Il nmr choit tonjotm stU'feJke^ 
mu idton à la main ; £9? mmstqnaut um jotsr 
de. harque pmtr pa£fifr la grande rruiepe de 
Kiang, pareeque tosttla monde éptùt prévmst 
€09$tre fui pa» Pacifiée deeBonsses , il la faffa 
àpiedfee. un rapport emoreheautoupcCaU'^ 
très mirades qjiï a fiàês* Au refte il sfejh^ 
fmnt étonnant que les Chinois PappellmP^ 
hMao I i^ non-pat Thomaii Cmum mue 
eorrompout^lts nmsChmois pourUreMpriman^ 
eu notre Jaugue , de même ietChimis^d^gm^ 
went quelqt^fiis fi fort^ht nMt des autnea 
Ungtses qu^ou ne pena plus les reuomedtrei 
Les Portegais n'ont pas mains d^ueik non^t 
de Thomas , qu^ils appelletu Tome. 
Maumux. , I^ P. Le Comte dit la même chofe eft 
Mëmoifct moins de. parole» : // ejl très probable que> 
Ue la Chî- j^ JhomasMant aux ludet td attrapas néglU 

Ut ?!**'j5^ ^f^^ ^^^ f^j^ * /»oriV«/^, £5* qti'il 
aura prêehé PEvangiU à laShiuet Cette con^ 
jeélttre ejl d^antaut pltss forte , qt^^n lit dans 
fhijiosre chinoife qu un homme entra dans la 
Chine ^ y prhha une doâtine célejle. Ce 
nUtosl pas , aioute fhijimfe^ ttn hgmme ordi^ 

nairei^ 



fur les cmbis Cbhsais ^c. fj 

mûri 'y fa w, fes'fniracki , Çj? fes veriMS U 

faifoiemt admirer de tout le momde. 

Je ne fai point fi S. Thomas a pénétré 

}]ifqu*à la Chiné, ainfi je n'en dirai rien: 
mais il y a làdefTus deux chofes très cer- 
taines. 

La première, c'eft qn*en aucun endroit 
de l'hÛloire de la Chine il n'eft^ parlé de 
la venue de S. 'Thomas en ce roiaiirroe; 
on n'en tconve pas le moindre veftige» 
Auffi quoique le P. Ricci , fur la foi de 
quelques livres de Malabat ,. ait été per^ 
fiiadé que S. Thomas aroit été i la Chi* 
ne , toutefois il s'eft bien eardé de citer 
fur ce fait Thiftoire de la Chine. 

La" féconde , c'eft quMl eft certain que 
cet homme merveilleux, que notre Hiilo- 
rien & le P, Le Comte ne nonmïent 
point', & que le P; Magaillans appelle 
7W0, étoit un miférable, qui a été à la 
Chine le chef d'une des branches de ki 
feÔe de Foé. Car cette fcôe s'étant di- 
Tifée,.3ii»o fut le chef d'undcs deux par»- 
tîs. Les Chinois en content bien des cho- 
fes fâbuleufe».- ^ 

Déplus , il eft faux, même félon le cal* 
cul de la chronologie chînoife ,-que œt 
Impofteur ait vécu en même temps que * 
r Apôtre S . Thomas , Car les Chinois qui 
en ont écrit, s'accordent tous à dire que 

" 3ÎIWI0 vînt à; là Chine, non pas du temps 
que régnoît la famille impériale Han^ 
comme lè dît le P. Magaillans , dé qùoî 
les Jéfuites ne fauroient trouver la moîn* 
'dre trace dans l'hiôoire chînoife ; mats 
qu'il vînt pendant que régnoit la femille 

C s Leaffg, 
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f% ExtttmmJktpm§ah 

LeatÊg^ ibus le règne de l'Empereiir L^émg 
Vie //.qui monta fur le thioiiei*tn 5'02., 

. de Tere vulgafre. Gela fital doit foCire 
pour fiure voir i'abfnrdrté quil y a de con- 
fondre Tame avec S*ThonKis. 

Je n'avoîs point ouï dire jufqu'à pré- 
sent que ^Empereur eût tromré étrange 
que rEvaitffîle ait été annoncé fi tard aux 
Chinois. Mais fi les Jéfuites lui ont fa& 
accroire qu'il avoît été prêché par Ti»» , 
& que ce TfinKf eft le même que SL Tho- 
jnas Apôtre , c'a été le moien j fans 7 peo^ 
fer , de confirtncr TEnçercur dans la fcflfe 
de Foé^ àlaqneUe il a été fort attachédè^ 

N fon enfance. 

• Si le P. Ric^î n*a pas rapporté cette 
Jiiftoîre de T'amo,^ W en rapporte d'autres 
fini ne valent pas mieux, pour prouver la 
yérité de la religion chrétienne.. On en 
|>eut juger de même des autres Jéfuîtes & 
de leurs fauffes hiftoires. ^ 

Je ac m'arrête point aux livres des Ma- 
labares^ Je.ne £if jufqu'à quel point on 

" doit y ajouter ifor. Mais il paroît qu'il 
n'y a pas grand fond à y faire , par ce qu'en 
raj^KJTte le Père Rîcct , <ïue les Métropo- 
Ikaias de la Chine écrivoient une foia 

' fous ks fix ans. au Patriarche des Indes. 

. .$• VI., 

"•■ ' • • •■ ' . ' V 

M ■ -^ ^ ■^ » .... > , ^^ / 

; vXf'KBftoTien'jUrure que la feâe de F$é% 

4*é principalement caufe que la vtaic re^ 

• 574. lîgions*eft altérée dans la Chine. Enâtç 

ki idoUs Cbinoifis , dit-il ,, // n^y en « f(wt^ 

' de 
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fmr Ut ftêkis Chims &c. f^ 

de phî im^diréAU que Fo ( ou foi ) €*é» 
teit urne eQfffe jtie M^^Uien om Char lai an des 
Imdes, S<m frmtd principe Aùi$f me TovLt tù, 
ibitt du néant y a tout doit retomber dans 
le néant. Cet$e parole impie donna litu à 
Paebéifme fme fnelfues $ivs embrafferemt dans 
les Indes, Mais cette maHeurenfe feâe , anffi 
tien fme la feâe des Idelatres , condamnées 
Pmme ^, F autre à la Chine ok eUes fent g/né* 
rakmem^ décriées , doivent moins être regar* 
dées comme faifamt partie de Us religion chi* 
neife ^ que comme mue tacte à la mène reti^ 
gion. 

Le R. Père $'expli<iue mal ; il devoit 
^ire que ratbéifme & l'idolâtrie de Foé 
^toient la tache des Chinois , & ^qh pas 
de la. religion chinpifc. Car tous les Chi- 
nois , fans exception , comme refjiarqine 
le P. Ricci , fuiveat dans la pratique le» 
trois feâes qui ont vogue à la Chine ;; 
mais dans la fpéculative ils diiliuguent 
exactement la leur , qui eft proprement la 
feâe ou religk)n cbinoife , des deux au- 
tres feâes : & quoique les principes de U 
feâe chinoife conduifent néceflàirement 
à rathéiûne , cependant .c'eft une forte 
d'athéifme tout différent de celui des deux 
autres feâes. Car ceux qui dans la fpé- 
culative font profeffion de la feâe chi- 
noife , nient que Quelque cbofe puijfe être 
froèai^pûr le néant ^ ta iiâ difputent forte- 
ment fur ce point contre les. deux autres 
ièâes. Jk ïbutieanent que la nutiere eft 
éternelle; & qu'j^llse n^a été ni engendrée 
ni créée ; t}u^eile a en elle une Ycrtu na- 
turelle ^ieiiiblable à la v€ctu qui eil dans 
• . > ' C 6 Irt 



6b ExarniH des fMJfepls 

les fcmenccs , laquelle produit tontes dtOP>- 
fes ; & c'eft là proprement chei eux le 
premier principe , au de^à duquel ils ne 
remontent point. Ceux, ci font donc 
athées en ce ièns qu'ils ignorent le créa- 
teur du monde , & qu'ils rappellent tou- 
tes chofes à un premier principe dépour- 
vu de raifofi & de fentimenti Les chefs 
& les mattres de cène feâe ont. grand 
foin d'expliquer è leurs diiciples en quoi 
leur fefte eft différente des deux autres. 
Mais nonobstant ce ^qu'ils en difent dans 
la fpéculation des écoles , quand ce vient 
aux cultes des idoles , qui eft une chofe 
de pratique, tous les Chinois fans excepr 
tlon , depuis le premier jufqu'au. dernier^ , 
-font profeifioa de fuivre en* mâme temps 
les pratiques des>tr^s ^Qit% 

C'eft donc unC" fort grande ^norance 

^ confondre , comme fait rHiûorien , 

les défauts ou les taches particulières à la 

lîeâe chinoife avec les défauts qui font 

particuliers à la feâe de Foé. La tache 

^quicaraôérife proprement la £eâe Chi- 

jnoife, c'eft Tathélfrae expliqué en:.lama- 

'niere que j-ai fait , qui confifte à honorer 

le ciel , la terre & les* principales parties 

- de la terre , ( comme les flcnvcs , les mon- 
tagnes &c. ) au lieu qu^ les. deux autres 

' feaes rendent leors-homn^ages à des ido- 

- ^es^£aite$>de la main des hommes ,.Ge quie 
n'enfeignent point les Lettrés de la fcâe 

'_ chinois qui ne propofent point auxhom- 

' mes d'autre objet de leur culte que les 

ouvrages de Dieu dont ils fe font fait des 

a%«"* idoles., frenmt fliùfir à em c^idéren U 

beamw 



fiarlès cmSfS CKmh ^c. 6t 

lkmut/\ ^ ne fiujam Point attention m celui 
fui en eft Uer^atenr^ ifs fe font imaginé que le 
feu em lèvent y Ht la multitude des étoiles , ou 
h foleil ^ la lune étaient les Dieux qui goU' 
cernent le monde ;: & c*eft- encore Tîdéè 
qu'ils en ont. 

Quant à ce que dit THiftorièn^ que 

f Empereur ^ la meilleure partie des Lettrés Yi|.57l« 

n^ont que du mépris pottr les fables dès Bon^ 

zes ; que le ettlte-des idoles («f le dogme infen*' 

féde Patbéifme ne font tolérés à la Chine, 

que comme on fait em Ettrope les héréjies ^ 

aertmns crimes publia ; qu^il n^y a propre* 

ment que deux religions autorifées par les loix 

de cet Empire, la^ religion chrétienne, ^ le 

culte Jtun feulDieu,qtù, au milteu^s téne- 

ires de ^ignorance , fubjifte fans altération: 

tout cela , dis-je , eft la fauflcté même, 

& ToD ne fauroit emploier de trop fortes 

eenllires , pour réprimer une il grande té-* 

mérité. 

Premièrement , que h cuhe efun feul 
Dieu ait toujours fuhjiflé ^ Çff qu^il fubfijîe 
encore à la Chine fans altération , c'eft un 
feit auflî feux que cet oracle du S. Efprit 
«ft conforme à la vérité : Tous les hommes Sapi nii; 
q^i if but point la connoiffance de Dieu nrfont \ 

Îue vanité, qui n^ànt Pu comprendre par les 
iens vifibles le fouvermn Etre , iff n'bnt point 
reconnu le Créateur parla confidération de fes 
ouvragesi 

Secondement , que lé dégme infiufé de 
Path^me , y compris auâi TathéiTme de 
la feôe des Lettrés , ne foient tolérés à la 
Chine, que comme on fait en Europe les hé" 
rJjies^ certmns crimes-publics , c*eft lapré- 

C 7 ten- 



6z Examm tks fioiffhis ^ 

tent icm4a moode la. plus i^fur4e , & istvm 

5 eft le plus facile dq démoatrer la (wfS^ 
té. Il ne faut pour cela que faire atteor 
tîon à ce que le r r Martini t^nio%nedans 

» Aitida fon * Atlas c^ii^ois , que dans toutes les 
d* îc^*** écoles , dans tous les examens » dans tous 
là^fii. 1^& exercices des Lettrés , on eft obligé , 
fuivant un £dit de TEmpereur^ de s en ^ 
(entr aux commentaires du Poâ^ur Cbi 
niuen KuHtgj & d'en faire des leçons : . cac 
les Jéfuites même regardant ce Doâeur 
tommêNun iniigne Athée, & le chef des 
Athées , & ne font point difficulté dan» 
leur fameux livre de Pékin, de Tappellec 
un Athée politique. Or, celapofé, peut- 
on rien voir de plus abfurde quç de pré-r 
tendre qu'à la Chine on ne tolère que fiir 
le pied des héréfies où dçs grands crim^,. 
unedôârinequi eft regardée avec refpeâ 
comme la doârine de Confucius & de 
tout PEmpîre, & qui, par autorité publi- 
que, eft enfeignée dans toutes les écoles ,, 

6 tirée du commentaire d'un iniignt 
Athée , des fentîjpiens duquel il n'eft poitït 
permis de s'écarter dans les examens & 

,fMit^ . les exercices publics } Le commmfaire de 
l*f>74* >' €€ Doâiur la^ dit Sémédo, n^efipas moi»t 
refpeéié à U Cbiue , ftte le texte même de 
Coptfucius isf ^ certaim autres livres y que , 
les Chinois reg^4^ ^^^ ^^ *»i»*e véueror 
tiôn que nous P Ecriture faiute, A quoi il - 
feut igouter que;, depifis environ dçux 
mille ans qu'on a commencé à.qoi^^&t 
.des commentaires , on ne. trôuv<^ra pks un 
JTeul Doûeur , approuvé par les Lettrés^, 
qui ne tienne fur le fuj^t dte rathéifme k 

; même 



même doârioe que te Doâeur Cbà^^tt 
JSmng , & qui ne la regarde comme la 
doârine confta&té de rEmpire & 4e la 
feâe des Lettrés ; avec cette feule difK- 
rence que quelques-uns des plus anciens. 
ont confondu avec la matière cette vertu 
que tous les autres difent jtre attachée à 
kl matière , comme je Tai remarqué^ : mais 
cettie différence ne change rien dans U 
fond de leur dofârine fur Tathéifme. 

Troifiemement, que lajeât de Foé^ y 
te €MUe des idoles dont cette feâe fait profef* 
fion y me foient tolérés a la Chine que fur le 
fied des héréfies ^ des grands crimes , c*eft 
une faufleté n;ianilefte , réfutée même par 
le Père Ricci , cet homme divin , qui dit 
♦ que l^EjnPerenr Hung vu^ chef de la fa- !1^25Î*" 
mille aéiueUement \ régnante ^ avait ordonné 1 ^ v'fî! 
par une lot exPrefJe y jue les trois fcaes , Ji- \ dn 
voir celle des Lettres^ celle de Foé, Scellé *««?• 
de Lac Kvàti ferment maintenues pourt^Uti* Jjl/^Jj, 
Uté de V Empire \ ce que ce 1? rince fit par po^ ^^^ ^^ 




f*> 

Tpendant que la feâe têcj i^vt'tjct^tmrvu' "^famille 
prééminence (sf l^adntiniftratio» des araires qmteffiÊi 
publiques. C^eji pour cela qu^ aucune feéte nf 
fonge à détruire les autres : les Empereurs 
font profejfion de lesfuivre toutes trois; ilsfê 
fervent d'elles^ félon leurs iefoins ^ isf étutani 
fu*il convient à leurs affaires y Çj' /// teuf 
font auetquefois bâtir de nouveaux temples ^ 
ou réparer les anciens. Voilà ce que nous 
apprend le P. Ricci. 

Il eft incroiable combien d'Empereurs 

iSc de Mandarins fe déclarèrent d'abord 

pour 
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gour la feâe de Fo/: - Ik ne fe contciïtfc-^ 
rent pas de .l'embiraflfcr , niaîs ih en pri- 
rent ouverteraent hi défcnfc , & fls la com-^ 
blerent d'honneur. Qnant à la multitade 
prefque infinie d'idoles qu'on honore à 1*- 
Chine , il faut encore entendre le P. Rîccî* 
Bipc^doC'^ ,. dit-il , unechoft iHcnnable quecekam^ 
SiniaLxi ^g prodigieux qu^ote en voit pai» tent à loh 
** **• Chine , non feulement dans tes temples ^oà if 
y en aplujieurs milliers^ mais encwe dans fe^ 
nsaifons particulières ^ qui ont toutes , fehn 
^^fi'i'^ dff p^/t «» *'^'* dejiiné pour tes ido-^ 
tes , dans les marchés , dans les rue s.^ dans 1er 
vatffeaux , Sff dans les Pabnr publics ; isf ce 
culte abominable ejl prefyue toujours la pre- 
mière choje qui tombe fous ies yeux. Il ne 
" faut qu'avoir mis le pied âr la Chine pour 
• ' être convaincu de la vérité de tout ce que 

dit îà deffus le P. Ricci. 
• ïkia» Le même Père dît encore qu'il présent' 
r opinion des plus favans de la Chine ^ ^ la 
plus autorif/e\ c'*^êft que ces trois feSes fe r/u^ 
nijfent en une^ ^ qu^on peut (^ on doit mê-^ 
i me lesfuivre toutes les trois ^ ^ en bbferver 
ks pratiques. 

il y a trois feâles à la Chine ^ dk leP^re 
Semedo.y qui quoique différentes- Pune d& 
Patare^fi réUmJJent potertant ^ pour s^ égarer 
moins j ou plutôt pour s* égarer davantage. 

Mais je ne fai pourquoi mfftorien né 
nomme point la refte de 7ii /* , ouLao 
kiun, qui n'eft pas moins célèbre que cel- 
le de Foé ; ni quelle raifon il a eue de ne 
la Doint compter entre les trois grandes 
fectes qui partagent toute la Chine. Il eft 
pourtant certain qu'elle y eft en fi grande 

con-» 



fîtr les imbes Chtnêis ^c. 6f' 

coniidération que les defbendans d*un iii* 
figne impoftcor de cette feôe nommé* 
Chmngy^ ont cAtenn depuis plus de qaa-* 
tre cens ans d'avoir à lar Cour les mêmes, 
hotineurs que les defcendàns de Confti* 
dus ; & que longtemps auparavant cet 
hnpofteut & toute la feae et oient en gran- 
de confidératîon* auprès de l'Empereur Ôc 
des principaux: Seigneurs de l'Empire. • ^ 
Je ne dis pas cependant que ces trois 
feâes fe réuniffcnt en ce fens qu'il ne fe. 
faffe qu'une feâe des trois , car les Chi- 
nois les diftinguent fort bien ; mais en ce* 
ifens que dwoque particulier Chinois ob- 
iferve en même temps les pratiques des 
trois faâes. Par exemple , un Lettré'va' 
au temple de Gonfucius , & y offre les' 
lacrifices qui fontd'ufage futvant lafeâr 
des Lettrée. \\ prend les d^rés , & pour 
cela il fubît réxamen , avec les cérémo- 
nies ordinaires. Mais il ne laiffe pas en' 
ihémè temps d'honorer les idoles oes au- 
ttcs feâes ,, d'aller à leurs temples , d'jr 
fiure^ifes |H*iere» poulie bon fucces de font 
examen , ou pour obtenir quelque autre* 
chofe. lî eft vrai pourtant- qu'on- a tenté- 
quelquefois de ne faire qu'une feâe des 
trois ; & j 'avoue que dans la fuite des^ 
temps la feôe des Lettrés a emprunté- 

2n€lque choft dés deuMUtres feâès. Par 
xempk ^ eHc en a emprunté l'ufâgç de«i 
ftatues^ On- ejtv- voit quelques-unes de 
Confucius dan» les temples bâtis en Thon* 
neur d^cePhilofophe, contre les princi- 
pes de cette fcde , qui ne fe doit point 
ftcvîr de fimalacrcs ,: mais- feulement d^ 

ccr? 



€6* Examen iesfAnffais 

certains caraâeres Xmg^y^ peints iur de» 
tablettes > par oô elle fe rend j^éfens ceux 
là qui elle rend les honneurs divine. 

Le P. Adrien Greflon remarqua aufli 
la mim^ chofc dans fa Relation françoi-* 
ie : Toutes Us feSes de la CUne , dit^il , 
fintfauïïesj car elles font tmtcs i^PofAiS a If 
loi de Dieu , ^«/ Çeule eft la r^U de Li fi^i- 
t/. Ndanmoms H y en a trois dlaffronsfées ^ 
eelif des Lettrés y celle des Bonzes ^ ^t^ la 
tro^eme de cesue qu^onaffeUe'X%6<i^. hm^ 
feâe des Lettrés , qui csmdamne le spUe d^ 
idoles y ^ qui n^efi aPropr&nentfarUrqiCm» 
Athéifme^ eft autorifee par Us btx du^Kpia»*. 
me. La fiâe des Bonzes qui fait prqfe^m 
d^ido/atricj ^ celle des Tad fà qut jfi^t a» 
cube des idoles la divistatiou ^ la magie , /f 4 
tncbamtemesu y pour procurer de^ricb^es Çjf 
une lougueviey ces deuxfeSes^ dis-Jey Jouif 
fi anciemêe» i la Chine ^ i^ y font foMMra^ 
lement repues par le peuple^ par les mandor^ 
rins^ par P Empereur meme^ qu^oftpe^ dirf< 
femelles me fout pas moins émfarfffês yp^e Ir 
fiae dof L^més. Outre ces trois Jè^s , i/jf . 
en a encore beaucoup J^ autres bien pltts per^ 
mcieufes. Les Chinois les appellent ordinaê^ 
remefêt Sic Kiaa» c'eft-a-dire y feÛe caurhA 
ou mauva^e ; ou bien Y tuon 9 c^efl^àSre ^ 
ber4fie. 

Il feroit à fouha^itter qufi leChriftiamf» 
me f&t à la Chine fur le nc^oie pied qu'y 
font rAthéifme & Tidolatrie des tcots 
Seâes reçues dans cet Empire» Car 
quant à ce que THiflorien nous dit que 
U Religion chrétienne y eft approuvée & 
autorlfée ^ j'en ai.aflez dit ailleurs pour 

faire 
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faire connoître ett quoi confffte & inP 
qti'où s'étend cette prétendue q^proba-* 
rien. 

Quatrièmement , l'Empereur ' méme^ 
encore qu'il lui arrive quelquefois , aum 
bien qti'à ceux oui font profeflion de» 
Se^es idolâtres y de fe moque? de certaî- 
Iles ibperilftions , & de les traiter de ridi- 
cules , cependant il n'efi pas moins lé 
dicf de rîdolatrîe que de rathéifme» 
Car y entre que la Seâe des Lettrés , dont 
il fait partiCTtlIerement profdEon « fui*- 
Tant les loîx de rÉmpirc , & qui , coin-^ 
ae ce Prince le reconnoît lui mémedanf 
ce qn*îl a compofé , cft toute mêlée d*a*- 
rttéifme & d*îaoIatrîe , il a fon Palaîr 
rempli d'un nombre infini de ces idoles 
des aiitref Seôes ; & la baïque^ dont.ik 
fc fert dans fes roiaees , en eft foute plei- 
ne. Dans Pékin même , il ctitrettent * 
les dépens de grandes troupes de Bonnes ^ 
èi a. joint toute rîdolatrie des Tartare$. 
anx éiperftitiotis des Chinois. Il ne jSr 
rend en aucun endroit „ qu'il n'y aille 
d'abord vifiter les temples des Bontés.' 
Ainfi quand lHiûorien de la Compagnie '• r^K 
nous dit : L'Empereur ttutrcbe tQnjonrs en^^ 
grande fomfe ^ torfju^il va aux temUes fotft 
fis déootionsy fi par là il prétend faire Vé* 
k)ge de TEmpercur, fit le rendrerccom- 
mendable du côté de la religion , c'eft: 
encore pour cette fois qu'on peut dire 
qu'il cherche à faire illufion. L'Empe- 
reur Ta feulement une fois par an tu 
temple de fon Jupiter, qui eft le ciel, & 
i&e autrefois an temple de la Cybele^ 

qui 
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qui eff la terre: au fucflus il^a daùs iotii 
palais quantité de chapelles & d^doles 
âomeftiques auxquelles il rend un culte^ 
très affidu , & il fe proderne fréquem* 
jnent devant elles. 

Cinquièmement , rHiftorièn parle des^ 
Athées de la Seûe de Eoé , comme. s'il 
n'y avoit point d'autres Athées à la Chî- 
tie , que ceux qui & trouvent dans cette- 
Seâe:. £»^0r^ même, dk-il^ sUly afarmi 
euxiies Athées y ils ne te fowt pas au point 
de mer eKtieremeitP ^ aifilmmefft laDivini^ 
té : Car j^ comme dit S. Auguflin dans le 
Xrahi io6./«r S. Jean : ^ C'eft le caraûc-. 
9, re de la vraie Divinité d'avoir tant de- 
9, force- & de puiflànce fur la créature. 
j^ raifonnable , qu'elle ne peut lui de- 
^ meurer tout à fait inconnue, dèsc[u'êl-^ 
^ le eft parvenue à l'ufage de la raifon i^ 
mais on les regarde comme des Athées , en ce 

ff^diamt- quetqne idée de Dieu,. ilsneveulenÉ- 

leurs paro^ 
conuotffeut^ 
prétend' feulement prou- 
va par là, qu'il n^y aperfohne qui parles, 
iumieres naturelles ne puifle parvenir à 
Gonnoitre qu'il y, aun Dieu , & qui ne 
porte en lui même quelque fentUnent de 
la Divinité , il fe donne une p,eiiie fort 
inutile ^ il fe bat en l'àir , & s^amufe à 
Rourfuivre fon ombre,, puîfqu'il n'èft. 
point queilion de cela:^ mais s'il préten4 
qu'il n'y a aucun homme ni aucune na- 
tion qui ne connoifTe Dieu , il combat dl- 
seâement S . Auguflin , & les paroles mé^- 
mes du S.£fprit qui dit dans l'Ecdture:, 




fur:.l€s cnkes Chhfeis ^c. 69 

(*) Lts hmmes ^ui n^om faimt la eonnoif' « ^•P- Hî 
féune de Diem mejimt que vanité ^ ils f^ont 
fQtm^ retofffut le Crii^tewr far^hçonfidération 
de fes ouvrages, (^j; Réfandez.^ Seigneur ^ b PTiL TtJ 
VQtr^ colère fur les nations qui ne vofu ems^ 
noijfentfat. (^]) Hon j^wt en ftûltant lèse iThc^ 
mêmvemen^ de ia concufffcen/ee , eomme les ^^^ 
fjyens qui ne conn^ij/ent foint Dieu. (^) ^FfhffCi; 
Pims /$ief^ Aranmers à P/ford des alliances 
divines^ y vous m ainez pomt «Pefférance des 
biens pTJomis ^ ^ vous étiez fans 'Dieu en ce 
monde. Au refte par cette manière de 
parler quî marque un floute : S*ily à des 
Athées 4M monde ^ notre Mîftorîen contre- 
dît le Père Rîccî & les autres Jéfuîtes, 
qui ont afluré fans aucun doute que le^ 
Chinois depuis plufieurs fiecles étoient* 
tombés dans ratnéifme. 

Enfin fi les chofes étdîent telles que les 
Jéfuîtes , avec leur Hîflorifen., le préten- 
dent , & qu'il fût vrai que la Seâe des 
Lettrés adore .Dieu , pourquoi donc le 
P. Ricci & les autres fe font-îW donné 
tant de peine pour tâcher de conduire ces^ 
Lettrés à la connoiilànce du vrai Dieu? ' 
Ils étoient continuellement , dit l'Hiflorien 9 
OMUanr du P.Ricci , ils fécoutoient avec une 
grande attention , foit qu*fl leur éxpliaudt les .7 ': 
fecrets de la nature ; foit qu^il leur découvrit 
ce qu^tl y a de plus profond dans la loi de 
Dieu y dans le dejffein ju^il avoit de porter la 
lumière au milieu des ténèbres eà ils étotené 
plongés y £îf de leur ouvrir les yetix pour con» 
mottre unfeul Dieu. ' 

Cv s'il cft vrai que lé culte d*un feul 
Dieu & foit conferv^ à la Chine fans au- 
cune • 
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^ Examen Mes fa$fffités 

inine altération ; s'il cft vrai qu^îl n*Jr ait 

i la Chine que deux religions antorlKes 

• par les loix, favoir la religion Chrétien* 

lie , & celte qui fait profemon d^honorcr 

, îin feul Dieu ; enfin s*il jelî vrai que par 

' le nom du ciel, ou de Xm^ ty qui cft fc- 

. loa les Chinois Tétre le plus excellent » 

'' ces peuples entendent le rrai Dieu , & 

Eue. le Jfoleil ^ la lune , les étoiles , les 
eiives f les montagnes , ' les mers , les 
efprits domefiiques & tutélaires , ne foient 
autre chofe que les Mandarins du ^ang 
, c'eil-à-dîre , les Anges de Dîeu , il 
Faut avouer par une conlëqucnce nécef- 
laire qu*îl n'y a point d'homme à la Chi- 
ne, de fi vile condition qu'il foit, qui ne 
connoifle Dieu, qui ne lui rende un cul- 
te ireligieux, & qui n'honore fes Anges. 
-^Il ne faut plus dire que les Chinois fur 
cet article font plongés dans d'épaîfTes té- 
nèbres, ni fe mettre en peine de leur don- 
ner du vrai Dieu une connoiflance qu'on 
fuppofe qu'ils ont toujours confervée 
dans toute fa pureté. 

On ne comprend pas non plus , fi le 
Xa»g ty des Chinois eft le vrai Dieu des 
f, sif. Chrétiens , comment il fe pourroît feîrè 
q\;e les Bonzes criaient, comme^dit 
l'Hiftorien , (& fe plaîgnîffent qu'un Dieu 
étranger .& feul , l'emportât fur la multi- 
tude des Dieux naturels du pays : car il 
n'y a perfonne à la Chine quipûts'avîfer 
de traiter le ciel ou le X*^/ydeDrvinîté 
itrangcr^ : ce feroient-bien plctfôf : Jei 
ÏJSeux ^és BanîLes qui ùht -été aJ)por<& 
des Inde^, qxû devroicm porter ce nom!- 

Le 



fut kt c$dM Chinois tî^c. ft 

Lit Mandaîriû Fumo.chamus n -anroît-ea 
non pltis siucune raifoti dé fe vanter^ 
comnïe &otre Au^etir le raconté, qucdâ h $$$i 
fou çn&oce , par les féales forces de l'a 
rflâfoû. 11 aVoîf cpnim'qu*fl H'y avoit 
ou^ùn feul l)ieu. Il n*étoft pas moînsji- y, g^ 
dicùle de fidre dire i un autre Mandarin: . 
tr^ i^ar fi frémser i^gfé V^^J^ me pm /&- 
'oi à la fonnoiJfaMctdttrcrecffeJlie^ puilqde 
tous ces Lettrés , des leur pjus tendre 
enfance, ont étë élevés dans laconnoif*- 
fance d'un fcul cîél , d'un feulX»»^ tyi 
& que ce n*eû point par les feules forces 
de la raiTon naturelle qu^ils ont connii 
cette efpece de Divinité ; mais par les in- 
ftruâions qu'on leur avoît données avant 
qu'ils enflent l'ufege de raifon. Car les 
écoles de la Chine retentîflent des éloges 
qu'on donne à ce Pcre célefte; & on voit 
dans toutes les places publiques & dat^ 
les rues des caraâeres tnajufcuîes déplus 
de quatre doigts de long qui avertiffenjt 
continuellement de rendre à ce Père cé- 
lefte le culte qui lui eft dû. 

De plus , comme le prétend iTHifto- 
den,. Les.àhinoh ^ four laflûfart^ s*aeehrr 
dent ajjez unanimement à reconnaître un Die^ 
fufreme; Çjf dans frefque' toutes les maifons^ 
même dts Lettrés , on voit une tablette de 
àois expofée à la vénération de toute lafanitU 
le , OH il ejl écrit : Le vrai Seigneur di^ 
ciel , de la terre & de toutes cho£e&.* 
lHais fi tout cela eft vrai , on ne peut 
point dire qu'à Tégard du vrai Dieu les 
Chinois aient jamais été dans les ténè- 
bres , puifiiu'fls en ont eu une connoîf- 

fance 
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îknce anfB claire que le foleîl Tell « 
fpleîn midi , <jui alors ûe peut manciuer 
«d*éclâiter xpic ceux gui fcroient enûerc* 

^ lîient aveugles^ 

; Ceft eaçore ^pour fôîre îlltflîon qœ 
PHiftorien ajoute que fa conniH£ancè de 

Z'- Dieu iùît k la Chine comme tine tantpe qui 
'hit dans un lieu ténébreux. Il ify a pas 
de.fens commun i parler àinfi ". car fi l'a 
Connbiffence du vrai Dieu s'eft toujours 
'.cpnfer^ùîe à la Chine dans le corps de 
rEmpire; fi le culte des idoles & Tathéif- 
me n'y ont jamais été foufferts que com- 
me on tokre ailleurs certains crimes aflet 
•publics ; fi enfin il n'y a dans ce Roiau- 
Jïîc que deux religions qu'on jpuîffe regar- » 
der comme autorifées par les lolx , fa- 
voir la religion chrétienne , & Tancienne 
Teligion du pays qui confifte à conndître 
& honorer un feul Dieu, & que ce culte 
-du vrai Dieu s'y foit toujours, confervc 
fam aucune altération , il efi; contre le 
bon fens de dire que c*eft comme une 
lampe qui luit' dans un lieu ténébreux. 
Au contraire l'Hiftorîcn devoit dire que 
cette lumière avoît toujours brillé à la 
Chine, comme le foleil luit eri plein mi- 
di, fans que la clarté puifle être obCcur- 
cie par le défaut de quelques particuliers 
entièrement aveugles. 

Au refte, pour le dire en paflant , c^eft 
•une chofe tout à fait incroiable qu'une 
nation plongée auffi avant dans l'idolâ- 
trie , que l^ft , au rapport du P. Rîccî^ 
toute la nation Chînoife , qui porte lit 
iuperftitîon , jufqu^à la folié , qui adore 

' un 
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iin nombre infini de fmx Dieu , ak ce-' 
pendant avec tout cela confèrvé la con- 
noiilance & le culte du vrai Dieu , de ce 
Dieu qui eft tellement unique , comme 
on le dît commitaémelit dans les Ecoles' 
chrétiennes , que <f eft ^4^uire la Divini- ^^ . 
té que de la multiplier. 

Que tout ce Hialheureux fyfleme ^ in« : 
venté par les Jéfuites ^ eft oppofé à ce 
que nous lifons dah^ l'Ecriture ! (,•) Cefi (•)fftL7r. 
dans iuj^d^t qm Diem éfi connm: 0) T^us (>>) &»5* 
Iftr Dieux des futtiêns ne font que- des Dth 
pipns: (,^) Que cb/egu^ peuple marche fous Ja^^^' 
piroteâsùn defonÙieu^ mais pour notes ^ nous •*'^'^' 
marcherions fous lafrote&ion du Seigneurna^ 
ire Dieu^ jujques da$s F éternité (^ au delà 
de r éternité: (^) Dieu dans Usfiecles pajjés (d) Ad; 
a Uiffié marcher toutes les nations dam leuns ^^^' '^* 
^ies. ■; .. .•..-. 

, Ce Dfiéme fyfteme u'iîftj pas moins op- 
pofé à ^a doârine des;S5.JPeres, quront 
conftamment enfeigné; , fuîvant les lu- 
mières qu'ils avoient tirées de l'Ecriture, 
qu'avant la naiiTance dp Jefus-Chrift le • 
culte du vrai Dieu ne s'étoit confcrvé 
que daps la nation Juiv^:. he Peuple juif y Sax le 
dit &. Auguftin , était /f feulqus àdordt^*^* 
le vrai Dieu.., -'tous Us a^^rns peuples 
! du monde aàor oient ou hs\ id(des,qu\iis^^poient '\ \ 
faites de leurs mains , p^ les créatures de ' ^ 
Dieu , <iMi lieu de D'feu même. Ç'eft pour 
cela que Dieu portoit le nom de Dieu 
.d'ifrael , comme un nom . qui le diftin* 
,^uoJt des Dieux de toutes ïeç, autres nar 
lotions. ,Mais il fuflBt d'avoir majrqué cet» 
,te erreur comme en pai&nu Je ^'^ndi* 

D rai 



^ )E.xmttim des fêMjJMs .. 

«Vola Uni point davanuft ; c^eft tin tfôktt Qtu 
P^^« « été déjat* inûcé p» des peifotiiies fiip- 

fttie de II «BtCS. 

Ficaïké de 

TWollofie f VIL 

cobie " ' 

;t7o«. ptf Coattné rOiivr8ged<mtils*8£ftic{, ell 
^^ rHBftoîrc de te CompagRie de Jcfi», oûl 
Tan ne s*aetciid qm*à woiiTer décrites le 
- jiâion$ de» Serfiteors dti vrai Dira , je 
'tt%\ pas été médiocremfsnt fnrprw rf*jr 
trocrrer auffi tmiiarré pompeux de la Txe 
' ' & des flâkms îHiiftfcs dt: Conftrcki^^ 
comme fi c'eût été quel<Ill^ln des pré« 
mîers Pères de la Société. Quoi donc 
Saiii eft-il dû nombre des Prophètes ? Il 
faut bien que les Jéfnites en jugent ainfî; 
car quelque prodigue de louanges que , 
THiûorien ait été è Tégard des Pères de 
ÙL Comps^nie , il n'y en a point cepen- 
dant dont le portrait fbk plus flaté qiie 
celui du vénérable Confudiûs. 
f. xtf* L'Hiftorien le comble d'éloges : Com- 

Koareaax ^^miif Jltomte iafnnhme éPfm fnetlhard. Il 



joms enfam qwn evvn , n ftnrorjjvn viem ae 
raifim (^ dt SfcetHement. Ilngaraoït com^ 
mefirt sm Jttffbm de tmi ks ffnx &f les an" 
' ères amufenêens p'epret à cet âge. Son air 
fêUfotinf/riemXt Jes Jffcntrs pleins degravi* 
ti^ k rMeS fsfH avêit ponrfes parens^ fi 
-piAiÀ tmard dn fmveratn Seigneur du aél 
À jmi U tffiroit ftf frittes , fif rmdM fis ae-' 

Mns 



éièms iiÈtmêt^ fitnm dès hrs mÊ préfixe dé 
éê fifJl de^9k tffi mjimt. Méùsmfitêià- 
Untûm fëi ir tégkt M mhmféÊêiêdmte ésf 
fis mmmrs ^ H émtefrit tFeuftiimr émx mg^ 
trtî €€ f ir*f7 êmH offris par Mt k^tgné Hm* 
A* 9, jLâ nature, Sfitt-Hy nous eft vc» 
yy mit dû del «es pûtc & très tûnoce&té : 
r, Obéîflei au Sctenciir du dcl , à iuivev 
r, en root lej orarrt qu'il tous donne. 
Miif , continue THi (îorîen , foêfs m^ étendre 
àmvémêt^9 , fuifjàtit m'ai pas àefftin defaèé^ 
r# tm litre entier de lavh deConfuetut^ em 
tranferivant ici ce aue t antres en ùnt rap*^ 
pwti^ il mefujfit de ère qme le mépris aéil 
faifint des rkbefes , ^ de tontes les ehofet 
firi£ableê , fafrnialiti^ fa tempérante , fa 
modefiiey Çj?, ee qui efi particulier ettlut^ 
tee s^eft peint trtntvé dans les attires Piihfb^ 
fbesy jeveuMdirefinhumilit/ ^ ontfaifcreira 
i quelques jperfinnes (le R. Perc devoir di- 
re, à pretque tous les Jéfuites) qi^uH tel 
tomme n*avoit peint été fifrmé Jimplement 
dams Pécule de ta ré fin bttmaine , c^mmuue 
a tens les Pbilefipbes , mais qtttl arftnf été 
Jtffcitépar tm effet particulier de la Pfeti* 
dence éSrine^ pour d(ffiperfarfadoârine(^ 
parfes exemptes les ^aijffes ténehes cà kè 
peuples de POrient étaient phngés. 

Ce n'eft pas la première fois que lc$ 
Jéfuites ont fait l'éloge de Confûcius. 
Ils ont fait imprimer quatre ou cinq fois 
fa vie, fafts parler d'un grand nombre de 
panégyriques qui rti*oftt donné occafion 
dans tiri autre ouvrage de demander s'il 
éioît pôflîblé que les Jéfuftesnercgardaf- 
fent point Confucîu^ comme un Saint. 
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Et en vérité , en liftnt U nouvelle Hif* 
toire, j'ai été furpris i^rcs.tantdeloika'- 
ges données à Confucius qui Méfentenc 
ridée d'un Prophète v d'un Apçtre, d'un 
Saint du premier ordxe , que ,l' Auteur.att 
pourtant conclti d'une ^manière affez fe- 
che en parlant des honneurs que lui ren-^ 
dent les Chinois , peuple d'ailleurs fi re- 
çonnoifTant, & plus qu'aucun autre peu* 
pie de la terre , religieux à l'égard de 
ceux qu'il regarde comme fes faints lé- 

fillateurs. Car enfin notre Hifiorien (e 
orne à dire de Confucius que la Chêne, 
jufqu*à préfent continue à le rtfheHer cmtnu 
%n tris homme de hieu^ isf nnPbslofùpbeSrès 
Jkge ; que dans toutes les Provinces ,^ rEmpe» 
T€ur a fait confiruire des bajiliques où les 
Lettrés s'*a(}emblent en Phonneur de ce Phi- 
lofopbe^ is lui dunnent desmarquesextéri^U' 
res de leur reconnoiffance avec tous Us finti^ 
mens que la gratitude peut infpirer. 
* C'eft aflurémeqt s'expliquer bien foî- 
blement fur l'article du culte que les Chi- 
nois rendent à Confucius : & les Pères 
Intorcetta & Couplet en parlent avec 
bien plus d'éxaâitude dans la vie qu'ils 
ont donnée de ce Philofophe. Car ces 
deux Jéfuites difent que dans les Salles où 
Pon s^ajfemble en Phonneur de Confucius . on 
voit écrits en car aSeres. Chinois ces titres 
d^ honneur : Au g&akd Maître: A 

Ï-'ILLUSTRE Roi DES LeTTRES: 

Au SAINT Maître DES siècles: 

Au Roi SAINT ET SANS TACHE. 

Le P, le Conite marcl^ant fur. les tra* 
ces de fes confrères^ en parle de la même 

marne- 



fut Us ci^ês Chinois ^c. yj' 

m^îiîere : Il fut pUnri ; dit-il , de font 
F £,mpire qui dès ce femfs là i]a hoMoré ^tent'^ 
me un Saint. On voit en flnfteurs endroits 
ces titres d^ honneur écrits en gros caraÛeres : 

Au GRAND Maître: Au pre- 
mier Docteur: Au Saint. 

£t le P. Matthieu Ricci , cet homme | 
fi iK>us en croions les Jéfuites y refpeô^ 
par k$ Chinois comme ua aufre Çpafu- 
dus , & qui eft au mous Toracle de la So- 
ciété en cette matière , ne fait aucune dif- 
ficulté de dire , que les Chinois x^g^dent 
Confuçius comme un homme qui par Ta foin* 
teté de fa vie Pjmppfte de heaucotUf fur tous 
les hommes qpti ont. jamais vécu fur la terre i 
en quoi le F, Ricci a rafon ; car trlle eu 
en effet Tidée qu^on a dans toute la Chi- 
ne de la Ikinteté de Çonfucius. 

Cependant le mot de Salle ^ dont lePr 
Imorcetta& le P.Coupkt fefontfervis, 
a déplu à notre Hiftorien. 11 a cpi de* 
voir fe fervir du mot de BafiHqme qui 
nous donne u;ie idée, plus noble & plus 
relevée 4u. lieu où l'on s'aiTemble pour 
honorer Confuçius. Mais il diminuerez» 
clat dece$^bafiliques en diminuant leur 
nombre. H dit Amplement qu'il y en a 
dans toutes les Provinces de TEmpire : 
il devoit dire quMl y en a dans toutes les 
Villes; une au moms dans les plus petîr 
tes y. & deux ou même tsois dans les plus 
grandes. 

Mais comme dans d'autres ouvrasses 
on a parlé fort au long de la prétendue 
fainteté de Confuçius , des temples éri- 
gés en fon honneur , des Sacrifices qu'on 
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lui otkt ; & qu'on a faît voîr en quoi 
confiftoienif ces cultes religieux , êc corn- 
Uen H y avoir dMUufion dans certains ter- 
mes radoucis dont les Jéfuites fefervent > 
pour réduire ces cultes à des honneurs, 
purement civils & politiques ^ par exem- 
ple lorfqu'ils emploient le mot de folle 
ou de boJiUqMf plutôt que celui dettn^U^ 
& qu'ils fe contentent de dire que (Joa- 
focius pafle à La Chine pour untrèshom-^ 
me de ^en , & un très fage Philofophe, , ^ 
je ne m'arrêterai pas davantaj^e i ce 
point: pafTons à d'autres endroits. 
L C*eft un pue artifice des Jéfuitea 

{>our tromper les Européens > que de par- ^ 
er, comme fait THiflorîen/ de Af/»//r/i<f 
Gêflfmtims à P^srd dmfuvoerMnSeipiHtrdm 
siely & que de lui mettre ces paroles à la. 
bouche: Okêffiz am Mgnemr McMbf/mi^ 
V€z,fê$ wrdres em $90U ciofi. Car je mets 
en fait qu*bn ne trouvera jamais rien dct 
femblable ni dans GouiEbcins , ni dans au* 
euh de fes PlCeiples ^ ni dans ceux qui 
ont écrit fa vie, ni ienfin dans aucun de$. 
livres clafliques de la Chine. 

On y trouve y i la vérité ^ ft^il fami 
ébéir au çsely ju'ilfaut honorer le ciel: c*eft 
ainfi que tous les Athées parlent i la Çht* 
ne ; & ce caraâiere chinois qur fignifie 
simplement ie ciel , le traduire en latin ^ 
comme faît rHîftorien y par ces mots, 
Le Seigneur du ciel^ le fouverain Maître dm 
iielf & continuer à le traduite ainfi , apris^ 
tant d'écrits faits fur cette matière, aprH 
qu'on a écouté à Rome , tant que le$ Je- . 
fuites ont voulu , tous ceux qu'ils ont 

chargés 



fur Ui: t^s Cbmm^i^c. 79; 

chtrg^ dV défendte teiut ftmitncm». 

sprès ayoir pdrdu leur ctuie ^ & t'ttre 

va comUmA^s par deux Décrets du & 

Siège , « ce oe itroic pau^ fims ra^a 

qu'ufie re]]^ coaduice ferok rcgiodée 

comau^ un deffîriu de déftadre avec ob* 

^matioa l'idoIiiiTÎeciûiiciifeiy âosvoulpsr 

jamais fe. rendre aua dlîctfiotû du iS^Sie^ 

gç» ; C'^ft ja«!.iaGiittsi« ju^œene que bien 

a«f pcËrfpQsueâ etiportetoiu , {& avec d'an^ 

tam plus dr raifon que les andet» Jéfiû- 

les y, comme le P4bicorcetta& leP.Gou*» 

plc( 4ui5 Ja y\A de.Confttcitts qu'ils ont 

icxitfii i2Cid'4ittJe^sniifies ont tiré ceqii'ils 

QW dk de et Hiitoi&pbe i ne parkos 

point 4tt Séff9$w \itk, fiel y mais . fimplfiitr 

laem do V^/. 3^iftiMây difent-ils, Cmn 

fmcim me fnemit de p a mr m mre jp^e^ès Pm^ 

fwir offerte em ciel , àvee di grands témoin 

P^é^tf de reffeÛy nfeemfag^s deeMmeemef 

Jelm Pmeeiem rit .fmHh nfptlkni Chu teu : 

// emfeignm àiem ie^memie s ehSr âm tiêly 

i le erahdre ^ m Pkmm^efL C'eft ainfi 

fue pjurloit Confùcius ; c'eft encore au« 

jourd'huî le langage de tous les Attôes 

(de la Chine» Que les Jéfuites le fâchent 

une bonne Sois y, & qu'ils ceflent enfin de 

?ouiotr fiirprendre TEgUTe. Je ne dirai 

lien ici de ce. rit ancien qui s'appdla 

Chm ten ^ Les Jéluites en donnent une 

très lÎMiflb idée , mais cela n'eH pas du fk^ 

jet prèfent. 

VU II eâ faux qu'on trouve ces paroles 
dbms Confucius , Nom avous repu Jrmn être 
fitfiérieur ^ A> SUPSRIS , comme parle 
l'Hiftorien , ttne néOure innecente. Cette 
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niAnieîè We parler ^ fupèris , qui effi trèsr 
équivoque ici , n'eft propre qu'aux Jéfui- 
tes. Coûfttcîus ne »*cn cft jaihais^ fervî j 
& un tel langage ne convient point à desf 
Chrétiens qui doivent fe fervirdu nom de 
Dieu: , pour fîgniâcr l'auteur de la natu* 
re^ fans emploîer un tef me 0iokis préds, 
tel qu'eâ en latin le mot i$M»er9. 
; On eft étonné de l'alBsâation qu^on 
remarque dans notre Hiftorien , fur tout 
dans le Inrre qui traite de la Chine» ^ Soie 
qu'il y parle des Gentils, foit même qu'il 
y parle des Chrétiens^, U lèmbleévileFde 
le ferrir dvt wqp Dum» ; huRiU)^ emploie 
condmielkn>ent çàlai iiÂe S^pefk fifEL ^u 
de dure : - Ik\f rirent "ÙitVi àtémêin plûrléi 
fiuiitffrnéihtis fir^ff^, îk^ aînfi de^atotrê^ 
phrafes ^ on troure prefqixe par tout le. 
mot de SlTjPERK Uiris exfecra^itmib$a 
SuPERos facittejhs: pœnas SuperiSl 
î^ hominibus ptrfohermnt : EfWemûèus S V^. 
pEKis : P^mpfom Su^Emis ^n^.fhcè)' 
re: Datée S U ^EKiS'picrtjmumi f^ûtM Su* 
PESiisfaciebMn. ^e:, JDe forte qa\)n ïfô 
peut gueres douter que ce nëibît lui qui 
a compofé la dernière Déclaration que les 
Jéfiiitcs ont publiée; ^u moins on y rè* 
connoit une afieâation touteXemblaUe à 
ceUe dé notre* Auteur , & on^rémarque 
que celui qui l'a dreflife , au lieu de dire 
Simplement , comme les Chrétiens ont 
coutume de s'exprimer en priant Dieu^d^ 
détourner les malheurs , Quod Deus 
-avertai , aime mieux dire , Quodavertaîu 
Su F E' R I. On s'apperçoit de la même 
^ôeûation dans tous les. £crks qne les 



fflt lifS €ulm Chimif ^c. $1 

Jéfiiîtcs ont pablîés , depuis l'éclat des 
conteftatîons fur les cultes chinofe. Ils 
ftib(UtueQt toujoufs le nom do Ciel en la 
placedu nom de Dieu :[ c^eft le Ciel qu'Hs 
invoquent ^ ils addrcflent leur vœux au 
Ciel: il^fe mettent fous la proteâton du 
CieL FaciatCM'hVM: Cm^O duce ^c. 
En fe fervant' aialide termes latins équi*- 
voques , qui pouvant fignîfier le vrai Dieu y 
peuvent aum figniâer ce que ks Lettrés 
Chinois entendent par le Tien & le Xang 
ty , ils s'imaginent pouvoir donner le 
change, & nous faire accroire que les 
Chinois , qui au fond font de purs athées , 
feconnoiflfent pourtant le vrai Dieu fous 
ces noms , & lui rendent leurs cultes. 
Mais revenons à ce qu'on feitdîre à Gon- 
fticius de la natuïe innocente; 

Il eft vrai que Dieu a créé le premier 
hbtnme dans Tinnocence : mais la natu- 
re que nous tirons de lui a été corrom- 
pue par le péché. La philofophîe de Con- 
fucîus ne s'élève pas fi haut ; mais com- 
me cePhilôfophe , d^accord en ce point 
avec tous les Athées de la Chine , ne re- 
eonnoît dans le monde que la matière, & 
je ne faîquellevcrtuefTenriellement join- 
te à la matière , il croit que cette vertu, 
qui forme en particulier la nature hu- 
maîne , & q«e la matière dont elle eft 
rnféparable , nous viennent du ciel qui 
tient lieu de père à la nature humaine, & 
de la terre qui lui tient lieu de mère. 
Ceft pourquoi le Peiîe Sémédo Jéfiiî- 
te dk que ks ■ Chinois Jaçrifienp un ciel 
^^ à la terre j- C4tnme aU père i^ -à la mère 

.... t) S ^^'^ 



^bm ks iommes tire9$ km f$mmtt9t «r^ 
ghte. 

Or^Coofucius ne dit pas^ qve cette rer^ 
lu natureltemcELt jointe à la matière, fott 
pure & inaoceote ; mais il dijt qae de foi 
elle eu claire & brillante , & que pac û>a 
unioaavec la matière elle contrafibe je ne 
£ài quelle rouille. £t c'efi de là , feloo 
les idées de ce Philofophe y que vient la 
prodigieulb diverfîté qu^on tieniarque en- 
tre les hommes y qui font tous différens. 
^tre eux , félon que la portion de matie<^ 
re qui leur eft échue, £e trouve différem- 
ment affeâée. 

C'eft ainfi que parle ConfuciUs,& après 
lui tous les Athées de la Chine, fur tout 
le iameux Doâeur Chû vén*Kung , Athée 
de profeflion , s^il en fut jamais >qui , pour 
expliquer ce point de la Philofophie chi- 
iioife y fe fert de la comparaifon d'une 
glace que k moindre foime .ternit. Au 
refte c'eft abufer ridiculement des termes 
que de faire dire à .Confucius que nous 
0VOfU refu fun i$nf fufiritwr , K S O ? £- 
Itl$, un^ nâtwri inno$€ntf. 

Xa$. 527, I li- L'Hiftorien. continue ainfi :. // «'jr 

ap^fymt/f àMChif$e , mim^ entre ceux qm 
fçni h plii$ ddvMêés à Pidpl^trie^^ qui mt ja^. 
mais Qp ire fne C&nfuàus ait honoré des id»* 

tes. Autjre lUuâon qu'on a tant de foia. 
diffipée, en expliquant les termes II faut 
xemai^quet, comme i'ai déjà dit , qu'où- 
tfe la feôedes Lettrés , il y a deux autres 
fisôes à la. Chine v q»*il Pl«ît aux Jéfuitei. 
d'appeller amplement du nom de feâes. 
idolâtres. Il eft vrai que Confucius n'a. 

jamais 



fiir ks €9lkes Chimis ^c. 83 

jJAmats renda wcua culte aux idoles de 
ces feâes. D u'eft p$$ ppflible même qu'il 
Tait fait y puifque c^s idoles n'éxiftoient 
point eacore du temps de ^onfucius. Il 
T av«tit déjà piis de as cens ans qu'il étoit 
mort, lorfque l'idole de Foé fut apportée 
à la (Jhine. Et quant à Lao Kiun , qui 
<toit un peu plus Agé que Confucius » 
quoiqu'ils aient vécu tous deux dans le 
même temps , la feâe de fon nom qui 
$*eft formée à la Chine ^ n'a embraffé qu^' 
fon longtemps après , le culte des ido? . 
les. 

U eft donc vrai que Confucius n'a point 
adoré les idoles de ces deux feâes ; mais 
il a rendu des cultes religieux au ciel , à 
la terre ^ au foleil , à la lune ^ aux mon*- 
tB^nes, aux eaux & à toute la troupe des 
eiprits du ciel & de la terre , & leur a ofr 
ftrt des âcrifices. £t c'eil fur quoi les 
Jéfuit» cherchent à faire illuiion, en niant 
que ces cultes foient un honneur rendu à 
de faulTes divinités 9 & une vraie idolâtrie, 
foit qu'en effet ils le croient conune ils 
le dîfent , foit qu'ils en £iflênt femblant. 

IV. Ç'eft encore le même artifice dans 
les paroli» qui fuirent : Lts vitmx mommr 
mens qui mm rejlemt dans Us livres chinois y 
dit l'Miftorien y fon$ bien véir eembien nm 
fenUmem Confmimsy mais encore les anciens 
CJUnois 0n$ été ikignis 4u iugme infenfé de 
FathAfme. Cet AuteutVQudroit bien nou$ 
faire croire qu'il n'y a point d'autre forte 
d'athéiûnt à la Chine., que celui au! e(t 
forti de la feôé de Foé. Car il eft vrai 
4U«^ nî .Coofocins ^^ ni les Lettriés chinois , 
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n*ont fSLïïms donné dans cette &rte d^a-^ 
théîfme. Mais , comme j^oi déjà dit , la 
feâe des Lettrés a une autte' ibrte d^a-» 
théifme qui lui eft pfOptey&xîuicft en- 
tièrement diftingûé de Tat^éiCme: de la: 
feâe de Ft)é. . - 

Car , pour ne point parler des autres 
livres , arrêtons nous à celui que: l'Hifto- 
rien nomme le premier avant tous les au-r 
très. Dans ce liv?e qu'on appelle Aï King ^ 
on trouve un Traité intitulé Hmtgfaii^ 
qui enfeigne le plus pur att^éifme.. .C*£(l 
de quoi l'on ne peut douter , quand on a 
quelque teinture des lettres chkioifes;i& 
nier un tel point , c^eft dire que pas un 
Chinois n'entend ce traité ; car tout le 
monde fans exception le prend encefens 
dans les écoles, dans les livrets ^ dans les 
examens & dans les aâies puli^tics*^ 

On trouve le même athéifine dans- le 
livre des Rits , aux endroits, çiimes où 
l'on rapporte les paroles & les maximes 
de Confucîus. ^ 

Ce PhUofophe a autorifé deux fables 
par l'approbation qu'il ya donnée. Ôa 
dit qtie l'Empereur Fohi vit un jou» une 
•efpece de nappe fur le do» d'un Di:agoa 
•qui s'élançoit dîi fleuve jaune, & que 
l'Empereur Tu en vit une femblable fur 
le dos d'une Tortue qui fortoit d'un au- 
tre fleuve. Sur ces nappes paroîflbfent 
tracées certaines lignes qui contiennent 
ks principes de la pWldfophic^cWnoife& 
le foûdôment delrathéifme j feton. k fens 
qu y donne» CônfucitK , en quoi il eft iadvi 
de tous le« Chinois lietirés fan^ exceptkrpv 

- ^ Con- 



fur Ui tnUtî CSiwns ^c. 8y 

Confucms a- compofé auffi imt partie 
du livre Teiing. C'ett . particulièrement 
dans cette partie qw les pi;înapes de Ta- 
théifme font expofés avec tant de force ^ 
qu'on peut dire que ce qui contribue prîn^* 
cipalëment à faire régner rathéifme à la 
Chine, c'cftque les Chinois font attachés 
de tout leur cœur à la doârine de Con** 
fucius. 

Il y a d'kutres Kvies que Confucms a 
approuvés, ou'dn moins qui font remplis 
de la doâriîie decePhîlofoph<î rapportée 
dans fes propres termes. Vous y voieï à 
"découvert le pur athéifme , dans tou? les 
endroits qui traitent des caufes naturelles. 
Confucms ne reconnoR rien autre chofe 
dans la nature que la matière, & je ne fat 
quelk vertu effentfellement attachée à la 
matière, que lelP. Ricci appelle l'ame du 
monde/. Et quoique cette vertu , ou, iî 
vous le voilier,; cette ame foit dépourvue 
de fentiment & de connoilFance , elle eft 
pourtant , félon la philofophie chinoî- 
fc , le premier & le fouverain principe 
de toutes chofes , au delà duquel il n'y 
a point à remonter plus haut. Tdute la 
fcÛe des Lettrés convient qné ç*a été 
là k' fentiment de Corifuctus V & U' eft 
aifé de s'en convaincre , quand on exa- 
mine avec attention le fyfteme de fa 
d<^ârîne & toute la fuite de fes princi- 
pes. En un -mot , attribuer à ce Philo» 
fophe d'autî'es fentimens , c'eft vouloir 
tedreffer les Chinois en fuppofapt qu'ils 
n'ont jamais compris le fentiment de 
Confadiis ; ou plutôt c'eft vouloir de 
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nieté de cœur attiuiaer une y€àté maiiS* 

Me.. 

A regard de ridolatrîe , ^^^^ ne fimr 
riez trouver dans les livres clalfiquès & 
authentiques , aucun facriâce. pr^fcrit en- 
rhonneur du ciel y de la- terre ^ & de tou- 
tes les parties de l'un & de l'autre , com^ 
me le ibleil, la lune, les montagnes , les- 
eaux , ni aucune des cérémonies qu'oa 
pratique à cet égard, qui n'ait eu l'appro- 
bation de Confucius , ce PhilQfophe fi. 
éclairé au jugement des Jéfuites , que le^ 
p. Ricci n'a tait aucune difficulté de fbu- 
tenir qu'il avoit connu & prouvé parfai'-^ 
tement Téxiftence d'un feul Dieu. 

Ce prétendu Prophète de la Chine & 
de tout rOrienr avojt ua ufàge très fin- 
gulier,. 2c dont fans doute on ne trouve* 
ra aucun exemple dans les vrais Prophè- 
tes , c'eft qu'il aneûoit de ne parler prefque 
jamais des efprits , ou , pour m'exprimer 
comme notre Hiftorîen , qu'il ne parloû 

2ue très rarement des Êtres fupérieurs y. 
tSuftrisy c'eftfà-dire,Xelon les idées des 
Jéfuttes, de Dieu & des Anges. La rai- 
ton qu'en donne le P». Couplet , en rap- 
portant les paroles des Chinois y c'efix^œ 
ia virtm , t^^jfic^ty £sf U fuUure de cts êtres 
fupériiurs $fifi diliUyfi piu à U portée JUs 
fins y. ^Jijkrt /levUam dsjfm de mus , . qt^om^ 
efi toujotfurf expofi au dernier diâ t^em poHf$^ 
parler yxwmne ù» U doitfmre. 

G*eft par ce principe qu'un ûifciple ^ 
Confucius lui den^uidant un j.Qurenqu<H 
confîiloit la prudence , & ce que ç'éticniit 
jqu'un homme prudent, il. lui rendît 9 . 

au 



Jkf Ut CMkes Ctfimis &f r. ^^ 




€om»i€mmtmtf4MnUHUerimemt i F homme y ami 
neJpfA Us ^priii y (sf ami tfm qm€ de fort wim 
commerce avec emts y ceimi là femt f^er ofoee 
raifim pomr mm homme rentpli de prmdemce^ 
X^e P. Couplet ne txaduit pas éxaâement 
fi>n texte , Confucius ne dit pas que Phom^ 
me prmdent »'« commerce avec Us Efprits qme 
de fart Mm y mais il dit , s^ Soigne ieamcoup 
des Efprits. Voilà un échantillon de la 
prudence de ce Prophète, &de l'idée qu'il 
âvoît de cette vertu : ^{^«' s* éloigner des 
Efprits^ c'eft-à-dîre> de Dieu, s'il eft vrai, 
comme, le prétendent les Jéfuites , que 
Confucius ait entendu Dieu fous le nom 
d'Efprits. On trouve ailleurs d'autres 
traits femblables , tout à fait propres à 
nous apprendre quel cas on doit faire de 
la prétendue fainteté de ce Philofophe.. 

Enfin l'Hiftorien aflure y comme une 
chofe conftante , qm*om voit encore à la Cbi* ^f* ;iî^ 
me dans Us rmes isf dans Us places publiâmes ^ 
desjlatues origmales de Cotrfmcims.. 

Je puis dire que ^'ai parcouru une gran» 
4e partie de la Chme ; Ten ai vu toutes^ 
les villes les plus coniidéràbles : cepen* 
dant je n'ai jamais vu une feule de ces 
ftatues originales ^ & jie n*ai jamais ouï 
dire qu'il y en eût eu aucun endroit. Il y 
^ préîèntement plufîeurs perfonnes à Ro* -, 
me qyi font revenues de la Chine;: il n*7 
enapas ua qui puijQlè dire qu'il ait jamais 
vu une feule de ces flatues originales , ou 
jquieoiût ouïpairler.. 

. Il 
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ir eft vrai que j'ai vu dans plufienï» 
temples des ftatiies de Conftidas -, ixm^ 
elles lïe fe reflcmbkntmillfememlesuner 
• aux autres , &,on ne peut dite d'aucune* 
qu'elle foîi: originale. G*eft pourquoi les 
Chinois remarquent qu'il ne convient* 
point de mettre dans tes temples ces for- 
tes de ftatues ;. & entre autres raifon^ 
qu'ils en donnent, ils li'oublient jamaîs- 
cellê-cy , que les fçulpteurs ne peuvent 
jamais repréfenter Confucius au naturel ;• 
ce qui iiroît faur , fi les ftatues origina- 
les de ce Philofophe fe trouvoient par 
tout , même dans les rues , & dans les- 
places publiques.. 

§. viir. 

Des livres Chinois. 

Les livres Chinois ont un rapport na-^ 
turcl à Confucius , car les plus ancîenr 
ont été revus & approuvés par ce Philo- 

s livres , dît rHiflorîen ', 



t' $•!• Ibphe.- Entre ces . 

il y en a cinq principaux ^ qjttjonv comme la 
fource de tous les autres, hè^f rentier Çjf 1er 
flus autorift ^ qn\on appelle Xû Kîng , efi 
à peu ^r es àV'/gard des Chinois dam le mêi- 
me de^fc^ autorité que Moïfe Ç«f lesPtopbe^ 
tes iirégftrddes Juifs, Ce livre contient les 
maximes du gouvernement , ^ l^lifioire^ dts 
anciens Empereurs, Outre- ces cinq livres^ 
il y en a quatre autres composés par Confu» 
eius^ ou ce Phikfophe donne desreglet de ino^ 
raie ^ de politique. Ces livres ne font pai 
moins clûjjtques x^ tfontjpas moins iautoriti 
que les cinq premiers, ' C'efl aînfi que par- 
le 



fur hs €0bes Chinns f^c. 2p 

le l'Hîftorîerf ornais foît ignorance , foît 
^iâce^ iltn impole tu public. 

I. Cet Auteur donne le premier degré 
d*autorité aulivre tppeUéA*XiW^. Maïs 
je défie tous les Jéiuîtcs de me nommer 
un &t^Chînoisde quelque considération ^ 
qui ne donne la préfétencc & le premier 
rang, e(it#e tous les livres Chinois , à ce- 
lui Qui $*appcdle Tt Kwg, 

Mafc (?e Kvre 'K King ^ dont la plu$ 

Srande partie eft de Confucius , n'eft pas 
n goût des Révérends Pères, parce que 
TAthéifincdetous leurs prétendus Saints 
de la Chine y & far tout 'du très faînt 
Coûftidui y ^'y 'ôiontre trop ' à décou- 
vert , & y êfr établi trop méthodique- 
ineftt'& trojpcWfjement. >' , 
* H- LUmorien parlant du livre JTi* 
KtMjg ne devoit pas diffimuler au^outre les 
mâxfmes du gouvernement ce l*hifioire 
des anciens Empereuts, ce livre explique 
& éeçoinmandè lé culte 4u ciel ^ de 1% 
tc^tre^du raleiï^ de la lune,^ des aftres^ 
des montagnes^ & de toute la ttoupedes 
efprfts. LWeâation de l'Hiitôrten^ fiir 
cela eft très digne d'attention. 11 fait un 
livre exprès pour y traiter de ce qui re- 
garde la Chine; il y rapporte icne infini^' 
té de bagatelles & dechofesinutUesàfon 
ftjet ; mais il ne dit pas un fèulmot de 
ces cultes qui font pourtant t&gsàdés à la 
Chine coïnme qtielque chofe dettes im« 
portant i & comme rèffentîel de la reii^: 
gion. 11 parle feulement du culte qu*on 
rend ati ciel : mais y au lieu de dire fim- 
plement ,, au €èel , il dit toujours ^ au 

CrAuf^ 
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90 Exéumm dts f!09^H4i :, 

CrJaiefir Jm WW, cnôgoaçt de tévéler 
trop ouvertement H li^rpitude de U t^U^ 

Îion ehinoife. Au fond , il fi*a pas trop 
e tort par rapport à fes fauflès vues* Il 
veut perfuader à toute la terre que les 
Chinois , dès Iç conuneii<;emeat.de leur 
Monarchie 9 ont eu M çonuçHfm^ç &le 
culte du vrai Pi^u ;î çômna^ut y. pour- 
roit-il réuifir j e» aypuftiic ^> ÈQ&fprmé*' 
ment à la véritd ,- ^ue c^$ peuples qnt 
toujours rendu des culies religieux à des 
créatures , telles i peu près qu'ont ^i par<» 
mi les Grecs & les Romains CjbtUj A- 
potion^ Piane^ li^ Nymphçsv| )/tsiOxy$^ 
des & les Nmades ; & c'eft pom lit miau» 
faifoA qu'il diffiwile que dans |e li¥t« 
Aïs iCiVf^, on trouve ]epuratliéffîine,~parrT 
ticulieremem à Tendroie qu^ils appellent 
Hmwffém^ c*cft-à-dire, la grande «gle. 
Ce tut le Pbilofophe Ky Chu quicompo*^ 
& cette £prand!e règle y & qui la donna i 
fhf Fang chef de la troifieme famillç Jmn 
périak > & Tua dea Saints de la Chin«de 
la iiêconde dafle. . 

IIL L'Hiftorien alTeâe encore d# fte 
point dire que dans les autres livres , & 
sur tout dans les quatre qu'il prétend que 
Confudtts a compofés , on trouve des té-^ 
moignagesdelapiété^ non ^ à la vérité 
fort ardente^ des anciens PbilojTophes, & 
en ^articulter de Confucius & :d« &s 
Difciples i Tié^d dii ciel ^ & de. tous 
ka autres efpnts imaginés par les Cbi*^ 
ftots ; qu'on y rappotte les cérémonies 
qui doivent s'obferver quand on offre le 
fiicrifice aux Ancêtres ; & fur tout que 

l'athéif^ 
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Pathéifme r^ne dans tons ces livres. 

IV. Le même Antcur fait auffi voir fori 
Ignorance dans une cbofe connue de tout 
le monde , lorfqu'il dit que ces quatre 
livres y ^ui ne font pas moins autorifés 
<)ue ^es cmq autres, ont tous été compo- 
tés par Confticius. Le quatrième n eft 
qu'un recueil des mtretiens d'un Philofo-^* 
phe nommé Mentims avec les perfonnes 
les plus qualiiSées de fon temps ; il feroit 
étonnant que les Jéfuites ignoraflent que 
ce Philofoplie eft né cent ans après la 
mort de Gonfucius. A l'égard des trois 
autres , il n'y en a i>as un qui fait de 
Coafucius. ijt premier qui s'appelle 7if* 
cbio^ c'eil-i-dire) la fcience des grande^ 

Ïerloanes , a été compofé par un dea 
>ifciples de Confucius nommé Cbcng 
Cbm. Le premier Chapfiire qui cft fort 
court ,. contient en peu de lignes aucl- 
«|ues paroles de Confuctu^ que fbn X>if^ 
dple avolt recueillies, & tout le reftedu 
Uvre a'eft; ^ue le commentaire de ce pré?^ 
inier Chapitres ^ 

Or ce Cbei^ Cbsf y on comme ïes Jé'- 
Ihites François écrtvent ce nom , Tfim 
Sm , "étoit le DifcipLe de Confucius , & 
non pas fon maître y comme le Père Le 
Comte le fuppofe pat une bévue groffie- 
re ; mafs il a été le ma!tre de ChSfk pe- 
tit-fils ^e Confucius \ & c'eft ce qui me 
donne occajfion de remarquer encore une «mu. r; 
autre bévue de ce même rere y qui dans wi.Lt^ 
fes nouveaux Mémoires de la Chine pré- ïfAJ?" 
tendant donner un abbrégé de la vie de yêanccie 
Confucius,, a donné l'abrégé de la vie de KdUi. 

fon 
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fpn petît-fils. Confufius y dît le P. Le 
Comte , tâtbùtt en tout d'imiter fi» Àyeul 
oui vivait pêur lors à la Chine en odeur d^ 
Jainteté. Cela eft faux , car jamais Corx- 
fucius n'a vu , ni n'a pu voir fou Ayeul^ 
Quand ce Philofophe eft venu au monde ^ 
fon Père ^toit dcja âgé de foixante &dix 
ans , & d'ailleurs fon gr^nd Père n'a rien 
eu qui le diftincuât du c6té de la fainte- 
té. Mais c'eft de Chu /«petit-fils de 
Confucius que les Chinois difent qu'il 
tâchoît en tout d'imiter fon Ayeul. 

Notre Hiftorien a fait auffi la même 
faute. Il fuppofe qu'jun homn^e de con- 
fîdérati'on dit un jour à Confucius : Que 
tt'imiteZ'VOHS votre Ayeul z & que t* Ayeul 
de Confucius avoit éuqui* une grande répU'^ 
tatfon y {^ s^étoit rendu recontmandahle Par 
Vidée fu^il avoit donnée de fa droiture aa»$ 
Us affaires civiles £sf publiques. 

Le fécond livre appelle Chung yung^ 
ou l'on traite du t^lfieu qu^on doit tenir en 
toutes chofes y eft auffi da même Cbu pu 
petit- fils de Confucius ; Il eft vrai qii'îl 
eft renq)li de maximes, que Chu fu avoit 
àpprifes ou de Confucius même ou de fes 
Difcîpfes. 

Le troîfîeme livre eJEl une.compîlatîoa 
faîte par' les Difciplesde Confucius de ce ^ 
que ce Philofophe avoit faît. ou dît de plus 
çonfid^rable^ Ç'eft ce que' tout le mon- 
. de fait à là Chfne , jusqu'aux plus petits 
' ènfâns qui en font encore à TABC; de 
forte que dire à la Chine que ces quatre, 
livres ont été çompofés car Confucius,.' 
ce feroit une chofe auffi ridicule qu'il le 

ter oit 
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feroit parmi nous de dire que S- Matthieu 
cft auteur du livre de T Apocalypfe. 
>ïotre Hiftorieçi fait encoçe uneremar- *• $^i 




. .mper 

reur fur les mots & fur les càraâêres de 

la langue chinoifê.' . Parmi les,Gr^'cs^ks 

Romains^ dit-il , lejouveraift artttre de h 

langue ^ des car aét ères a toufotsrs Aé Pufoh 

ge qui ne Je rend point a la Violence Çjf n^^ 

couse point les leix» Mais à la 'Chine Pu/a* 

ge de la langue efi fiumis À l* Empereur, Ce 

Prince peut abolir les lettres ^ les caraÛeres 

anciens , (sf ^^ fisif"^ de nouveaux^ Il ne 

tient qu*à lui d^aiolir les anciens mots , (2^ 

^ en introduire d* autres dont on fera nécejfai* 

rement obligé de fe Jervir dans P entretien fa^^^ 

milier au^ bien que dans la compojitiom des 

livres, 

' Ge n>ft pas fans dèffein qu'on avance 
avec tant de cooffance un fait fi évidem» 
ment faux. Les Jéfuites le font exprés 
pour faire accroire aux fimples que l'Èmr 
pereur de la Chine peut donner au mot 
ïlrV», & à d'autres femblables , telle fignî- 
fication qu'il lui plaît. Maïs dans le fond 
l'Empereur de la Chine n'a point en cela 
plus d'autorité que n'en ont eu les En)- 
pereurs Romains y & que n'en a le Roî 
de France dans fon Roiaume. L'ufagé 
des lettres & des mots cft en quelque for- 
te de droit naturel, & ce droit eft le mi- 
me parmi toutes les nations'. 

n eft bien vrai, comihe le remarquent 
les Granmiairiens , que les Peuples fe 
.■) ^ confor- 
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ecmfbritxent volontiers wt exemple q^oô 
dotmentles Priûces, de forte que s'ilar* 
rive qt^tin Roi • ^ la Chine comme âîl- 
letrrs, fc fervelottventd'un certain mot , 
il eft nattirel qnece mot s'imroduifedam 
?ùfage; & ccli peut arriver tfifet facile» 
ment : mais il feroît beaucoup pltis diffi<> 
cîle^ ou , pour mieux dire , il teroît im^ 
pomble, au'un mot déjà étabH par Tulk- 
ge perdtt fa fîgn^cation naturel le pour en 
recfevoir une autre toute oppol^e ; & fi 
cela arrivoit ^ ce ne feroit certainement 
point par Tautorit^ de quelque Prince 

2ue Ce fût , mais par la force de l*ufage, 
!ek eft encore bien plus aifuré ^^% let- 
tres ou des mots qui fe trouvent dé/a 
dans des livres ; car il eft bien certain 
qu'4 cet égard les Princes ne peuvent fai- 
re aucun chan^gement à la fignification 
des mots ou des lettres, 
* Je voudrois bien que les Jéfoîtes prif- 
fent la peine de nous marquer un feul 
mot, ou une feule lettre, quelesEmpe^ 
reurs de la Chine aient ou introduite dans 
l'ufage , ou abolie , par voie d'autorité. 
On a des diâionnaircs aiïci éxaâs tant 
des mots que des caraderes ; on y en 
trouve les origines , les racines & les dif- 
férentes figmncations. Que les Jéfuites 
aient donc la bonté de nous en marquer 
une feule lettre, fur laquelle l'autorité de 
rEmpereur foit intervenue pour la met- 
tre en ufage , ou pour l'en oter : mais fî 
ces Pères font dans l'impuiflance de hs 
faire , ils doivent paflèr pour manifefte- 
ment convaincus de faux. 

On 



fwr Ui t$Aêi Ciiêêis f:f€. çy 

Cfi peui feitlemem ^chtkrrtt ici iiiie 
ihofGt en ptiEuit. C*eft Tofage à laChi- 
ne. que chacun ait mi nom, qa'on Éf^ 
pèlie ie nom lètrct^ flf qui tepon4 en 
\^elqtie i Ibrte i'ç6 ^ue iious appellerions 
tm préndni II eft de fa civilité de celui 
qui parte , i moins^ qu'tl ne foie fort fli- 
périeur ^ de ne jamais prononcer ce nom. 
Ainfi routes v^tes fois que ce nom caché Ce 
trouve dans des lettres ou dans des bil- 
lets , les Chinois om rhoanïtêté de ne 
le point prononcer , fe contentant dédire 
feulement le nom de fitmifle. C*^ft par 
une fuiref de cet ulâge que tant q>ue TEm- 
perem- vit, le refpeâ qu'an apourfaper- 
fonne ne permet point de mettre dans les 
aâes publics^ le caraâere on les deux ca- 
raderes qui ibnt fon'nom fccrct , en for* 
te que ce$ caraâeres font à cet égard 
comme sMls n'étoient point. Mais quand 
rEmpereut dl mort , ces lettres cona»- 
mencent à revivre , pour ainfi dire , ft 
rentrent comme auparavant dans l'ufage 
commun. Et même tant qi^Ml vit , ces 
caraâeres pour cela ne perdent pas leur 
fignificatîon , ils la confervcnt toujours^, 
& on leur donne toujours le même fenfc 
par tout où on les trouve'dans les livres^ 
dans les dîâionnaires & ailleurs , quoi» 
que par relpeâ: on^ne lesprononce point* 

$. IX. 
Du culte des Ancêtres. . 

, LeR.Perenes'eftpasbc«,co.pétendâ».i«. 
fur le culte que les Chinois rendent à leurs 

Ancê- 



ApcéOrcs , piais il a trpuvé X;9-rt de ren- 
fermer en peu de mots uu trjès grand 
ûQilftbr^ de.fauijéîfî^..: . , . ^ .^ 
' 4^/ Chif$<ûs ^ dit;il) fi^f^ffif^^^^ ^^u^ 
fiifd^i$Ê$iUs €i»fs/JfisPffmm^^ Uàr 

^iffrsifi vjfitei^^ kurs t^hi^ff ^ J^s arro* 
fint dç leurs larmes \ i;^ tli garjhà chez eux 
ifur nom émec ^ éloge , icTif.fyr une tailet^ 

Je^iois. , :/,,...; 
. . Il 7 ;a ici deux Êiu£rçté$^ ou plutôt deux 
réticences affeâéês trçs cpnlidérabl^^* 
. LU eft.vrai qu*câ cerjtajais JQurs ils 
A^iepnem pjleurer aux fepulcres de leurs 
4)arens, ou plutôt ils vienneritxîrier^ car 
il arrive fouvent qu'ils neverfentpas'ujac 
feule larme : mais THiftorien ne dit pas 
qu'outre cela ils offrent des facrifices , 
qu'ils font des libatipns de vin, & mille 
iputres chofes femblables ; & ^ue lc$ Pcr 
xes Jéfuit;es r^jgardent ces^ c^cémcmies 
jComme chofes indïfférenl^s. : ' .' 
-, IL II eft vrai auflS que là tablette de 
bois, fur laquelle eft écrit le nom du Dé- 
funt , fe garde à ]a maifon pendant tout 
.le temps du deuil; mais leK.Pered^voit 
ajouter que, le deuil étant fipî^ on doit, 
Xelon les loix du pays , porter cette ta- 
J>lette dans le temple bâti en l'honneur 
des Ancêtres, s'ils font d'un rang à avoir 
de ces fortes de temples ; ou du mbîns 
on les porte dans un lieu de la maifon fé- 
paré du refte & deftiné à cet ufage. U 
devoit ajouter encore , ce qui eft plus 
T xxinfidérable, que fur ces tablettes , opne 
; manque poiait d'écrire ces de'iiï caraQeres 

Chmois 
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Chinois Xingo^y^on deux autres caraâc- 
xes qui forment le même fens ; comme 
on les joint toujours fur de pareilles ta- 
blettes aux noms de toutes les Divinités 
Chînoifes. 

C*eft en préfence it ces tablettes &: de 
CCS caraâeres particuliers que les Chi- 
nois offrent des facrifices à leurs Ancé* 
très , conmie à leurs Divinités mêmes. 
Par exemple quand ils facrificnt au foleil 
ou à la lune., ils élèvent une de ces ta- 
blettes , fut laquellc^îl eft écrit: Lt &ié* 
ge de Pefprit de la grsnde lumière; de mê- 
me quand ils facrifient à leur Ayeul mort, * 
ils pofcnt une tabl ette pareille lur laquel- 
le on voit écrit : Le Siège de Fefprit d'uu 
tel y Ayeul J^ une telle famille^ revêtu d^uue 
telle charge. 

■ Mais parcequ€ , quand le P. Martini 
tronfulta le S. Siège fur ces fortes de cul- 
tes (Dieu fait de quelle manière il le fit 
& avec combien peu de bonne foi ) ce 
Père ne dit pas un mot dans fon expofé 
de ces deux caraûeres Xiurgoey^^ lesjé- 
fuites n'en ont pas voulu démordre y Se 
foutenant avec opiniâtreté cet expofé ar- 
tificieux , ils aftedent dans tous leurs 
écrits de ne .jamais rien dire de ces deux 
caraâeres Xiu^oey. 

Le cercueil , continue PHiftorîen , oDec f «g. sW 
la.Jiatue du défunt y drejjée au deffus,yfe met au 
milieu J^une falle. On place une table à coti^ 
fur laquelle ifv a des cierges alluHf/Sy isf on 
brûle quantité de ^farfums^ Les farens £rf 
amis ^. averties far un billet fait a* une cer* 
Saine manière , fe rendent dans ce lieu , ok 

E ^'vec 
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4kH)ec mn vifitge tri/te Çff dd»s un'grand file»' 
seuils iUnelment lententèfgt tn fhûint ks ge* 
mMx , i:f fe pr0fi€ment jufyu^à toucher là 
$trre de leurfioftp. 

Le cérémonial de la Chine ne deman- 
de point qu'il y ait une imag^ d\i défunt; 
on fe contente d'avoir une de ces tablet* 
tes dont je viens de parler; & fi quelque^ 
fois on ajoute encore l'image du défiint^ 
telle n'cft point .élevée au dçffùs du cer^ 
cueil, mais on la pend à la muraille. 

II n'eft point vrai non plus que la ta* 
ble foit drefl^e à côté du cercueil ; on lu 
met vis-à-vis la tablette, & voici Tordra 
^u'oii obftfve. Le cercueil çft au mîlî^ 
de la falle , la petite tablette A la table 
font du côté de la muraille, de manière 
qu'entre cette tablette .& le cercueil il y 
a un affc^. grand efpace; C'<?ft iîans cet 
cfpacc là que lesChinoîs fe profternent jitf- 
qu'à terre du côté de la table tournifis 
vers la tablette qui eft au deflus àt la ta- 
J>le où les cierçes font allumés^ c'cû 
^uflî là qu'ils brûlent des parfums .&.de$ 
bougies , & que quelquefois ils foÀ des 
libations de vin , & d'autres cérémonies 
Ibperftitîeufcs. II h'eft point vi:ai qu'ils 
demeurent toujours dahs le filence , car 
quelquefois ils fe lamentent avec de 
grands cris ; & etifin il h'eft point de la 
cérémonie de fléchir les gcnoiu lente- 
ment. 

Le dèml^ dît rHiftôrîeft , inre tms amsi 
cependant on garde le cercueil à la maifom dams 
un lieu deftinépgur cela. Il mefe paffe peim 
de jour que lei enfitm , /wr ùmoigwer leur 

recoH* 
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'recùHnoiffanci y ne ft frofternent flmfieurs faif 
devant le €9rps\d€ Unr Ptrf, Ils y brûlent 
^s parfums y i^f y apporUtà Jiverjes ebofes 
defhinéès à la nourriture , dna s^engraifjeni les 
Bonzes qui viennent y chanter eus -cbanfont 
fnneires^ 

Il eftianx <iù^on §ard^ le c^cneil à la 
mailbn pendant trois années entières. Le 
livre des Rits ordonne de porter k ccr* 
<rueil au ton^au 4ans Tefpace de trois 
mois, ou tout au plus de cinq, félon la 
qualité des peribnnes. Il n>f a que r£fn« 
«reur feul dont on puiflê, feloa les 4oiZ)gar- 
^er le cercueil juiqu'-à Tept mois, il t& vrd 
qu'il y a bien des gens 4u commun qui 
^^aiantpas lemoien défaire les frais de 
la fépukure, gardent chez eux le corps 
dans le cercueil , pendant dix années ic 
plus ; mais €*«& un abus. D'ailleurs on ne 
lait phisaucune cérémonie quand letempt 
eft pafTé ; & même 4ans cet espace de 
trots ou cinq mois, il y a très peu 4e ci» 
^-émonies» qui ie faflent du c6té du cdtw 
cueil, elles fe font prefque toutes du 
c6té de la petite tablette. Enfin ri n'oft 
point vrai que les Bonites, lorfqu'il s'ea 
trouve , s'engraîflbnt indifféremment 4e 
ce qu'on apporte pour faire honneur a« 
mort ; car on y ^orte 4e la diair de$^ 
animaux dont les^enies ne mangent ja* 
mais , non plus que des poiflbns & de 
tout ce qui 4t eu vie ^ tout «u plus ils ^ 
masgeroïènt du ris &. quelques légu- 
mes. 

Les treis aumits du deuil étant faffées^ f^ ^^^^ 
«joute l'Hîftori^i ^ on ehoijit un jour heu- 

E i reux 
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reux marqué par fuelque devin. Oh invite- 
les parens ; ta pomfe funèbre fréeidie de 
tatmours l^ defltUes s^avance^vers le lieu de 
lafépulture ; on porte les images des Ancê* 
Près .... Enfin on dreffe des tables cbar^ 
gies de viandes ^^ fur Ufquelles on brûle 
des parfums. Des troupes .de Bonzes babill/s 
chacun félon leur infiitut^ terminent la eéré' 
monie^ ^ répètent leurs chants funèbres. 

Il y a premièrement ici la faute que j.e 
viens de marquer: on n*attend point trois 
ans pour faire les funérailles. X)e plus ., 
fi. pour choiifir un joui Jieureux. on a re- 
cours i quelque .devjn, c'efl: violer Tof- 
dre établi dans la feâe des Lettrés de la 
Chine. Ceux qui en font profeffion ne 
paflcnt pas dans Tefprit -des Jéfuites pour 
des devins. Cette fcâe a ià jegte pour 
connoître les jours heureux. Ils font tous 
marqués dans le calendrier qui fe dreflc 
tous les ans par le tribunal jdes. Mathé- 
matiques , & qu'on publie iblemnellc- 
ment dans toute l'étendue de l'Empire. 

Quant aux Bonzes., il eft vrai qu'affe^ 
fouvent on Jes fait venir aux funérailles , 
ce qui prouve contre les Jéfuites qu'ils 
ne fo^t ni iî infâmes , ni iî décriés à la 
Chine que .ces Pitres le publient. Cepen- 
dant cela eft contre les Ijoix de la feâe 
des Lettrés. Mais le deffeîn de l'Hifto-. 
riçn,,.enfaifant remarquer que les Bonzes 
font quelquefois appelles aux cérémonies 
funèbres ., eft .de faire accroire aux Euro- 
péens qu'il n'y a rien de fuperftitieux 
dans ces cérémonies, quand les Bonzes 
jen fpnt exclus , ce qui eft très faux. En- 
fin 



fur lès cnltn Cbinêisl^fc. laf 

fin on- ne porte point au tombeau les ima- 
ges des Ancêtres du défunt , mais feule- 
ment la tablette dont j*aî parlé , où le 
nom du défunt eft écrit : & s'il arriva 
qu'on porte aufTi les images des Ancêtres, 
GC qui eft contre les loix , on ne laiflc pas 
de porter toujours cette tablette. Le R. 
Pcre fe donne bien garde d€ rien dire des- 
lacrîfices & des autres cérémonies fuper- 
ftitieufes qui fe pratiquent, même dans la- 
feâe des Lettrés , foit avant qu'on por- 
te le corps au tombeau , foit dans le temps 
nàême qu'on lé porte, foit après qu'il y 
a été porté! 

Mais il eftplaifant d'entendre un Hom-- 
me , qui ne fait rien du tout dès ufages 
de la Chine ; & qui n'en peut difcourîr 
que comme un aveugle feroît des cou- 
leurs, nous dire d'un ton affuré , que la 
piété des etifans à Regard de leurs parens 
morts eft fi grande parmi les Chinois^ Ç5? que 
ces peuples s* en piquent fi fort\ que les igno* 
runs ^ les étrangers fe taiffent' quelquefois 
aller jnfqu^à croire que les Chinois rendent 
aux morts des cukes qui ne font dus qu^à 
Dieu, Il fcroit à fouhaîter, pour l'honneur 
de la Compagnie , que les Jéfuites euffent 
toujours été du nombre de ces ignorans 
& de ces étrangers. Ils n'euffent point 
emploie toutes les forces , je ne dis pas 
feulement , de leur Compagnie , mais de 
prefque toutes les Puiffances de l'Euro- 
pe , -pour foutenir une pure idolâtrie co- 
lorée de l'apparence d'un culte civil, & 
d'un devoir de piété à l'égard des morts* 
Les autres Miffionnaires lailTent volon- 
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tiers alax feuls Jéfuitcs la gloîr^^ d*tmc fi 
rare habileté. 

Il faut remarquer que rHîftorîén parr 

lant de la piété des Chinois à Tégaria de. 

leurs parens , nous donne l'exemple de: 

troiei k quelques Mandarins renommés en ce 

»• Le genre. Un Empereur avoit envoie famé- 

Comte re en éxiL Les Mandarins regardèrent 

7^ *• cette aâion comme un crime énorme; 

& après avoir emploie divers moiens pour 

changer fur ce point Tefprit inflexible de 

cet Empereur, quelques-uns enfin lui. 

parlèrent aînfî: Puifque vous ne voulez pas 

T; jW, ffQf0s entendre^ mus allons trouver vor JÎn^ 

cêtres. Ils écouteront nos plaintes; 6f peuf-»^ 

hre que durant les ténehes de la nnh vous 

entendrez , malgré vous , leurs ombres ^ tes 

nôtres )car en même, temps ils fe d€- 

youoîetit à la tixoit)^vous, reprocher, votre 

injuftice, 

(Je qui eft dît îcî dH Aiicétres ôu de 
leurs ombres, fe doit entendre de ce que. 
les Chinois appellent les Efprîts des 
morts, car ils niont point d^autre mob: 
pour cela; & cette manière de parler eft; 
tout à fait du goût & de Tufagç des Chi- 
nois. Mais où penfezrvous qu'ils fe ren- 
dent pour, s'entretenir aînfi avec leurs An- 
cêtres morts > Croie^rvous qu'ils aillent 
aux champs élîfées.^ Non fans doute, & 
tous ceux qui ont quelque connoiffance 
des ufages de la Chine, favent fort bien, 
que c'eil aux temples mêmes de leurs An- 
cêtres & non ailleurs qu'ils fe rendent,, 
quand ils veulent s'addrefler à eux* C'eft.. 
Ce qu'ils, font tou^ les jours quand ils, 

com-- 
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cômmçnceat quelque affaire importante 
qui concerne leur famille ;'quan4 il eft 
queftion d'un mariage, d'un volage, ou 
qu'ils obtiennent quelque nouvelle digni- 
té. Ce qui prouve clairement que les Chi- 
nois s'imaginent qxie leurs Ancêtres les 
entendent , lorfqu'ils vont s'addrefler à 
ectrdans^ leurs temples, C'efl à quoi fer- 
vent les tablettes qu^on y garde : ils croient 
que les efprits de leurs Ancêtres revien- 
nent à ces tablettes pour entendre les 
voeux & les prières de ceux qui s'addref* 
ftnt à eux; 

Il y a dans ce mêmfc livre une- infinité- 
d'autres fautes femblables. L'Hifiorieni 
^crit'faiis éxaâitude & fans difcernenveiu. • 
Mais comme ces fautes ou j[bnt dans des 
chofes de peu de conféquence, ou ne re- 

Î^ardelit pas les cultes chinois, fur quoi 
es Jéfuites ont tant difputé , je ne m^y 
arrête pas; içar j'ai promis au conunen- 
ocment de cet Ecrit de me boriiçr Ample- 
ment à ce qui regarde les difputes qui ft 
, font élevées entre les Miffionnaircs tou- 
chant CQ% cuites fuperftitîeux. Je me co»- 
tenterai feulement de dire ici que ce 
nombre prefque infini de fauilètés que 
j'ai remarquées dans ce livre, me con- 
vainc pleinement d'une chofe que j'^î 
ouï dire plps d'une fois à plufieurs per* 
fbnnes , fur le témoignage defquelles on 
pjeut compter, qu'il n'y a point d'hiftoî- 
res moins dignes de foi , que celles qu'é- 
crivent les Jéfuites , quand il s'agît de 
leur. Compagnie. Car ils fabriquent ces 
hifloires fur les relations que leurs Pères 

£ 4 leur 
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leur envoient, & auxquelles Sis ajoutent 
&î comme fi c'étoient des Oracles r. 
mais comme nous volons d'ailleurs que 
ces relations font pleines de faufTetés , il 
n'eft pas étonnant que leurs hiftoîre& 
compofées fur de. tels mémoires , foîent. 
toutes fabuleufes.- 

Pour prouver ce que j!avancc,- il n'y a 
qu'à jctter les yeux. fur ce que l'Hiftorien 
nous conte du P. Ricci.. Je ne prétens 
point ici infultcr à la mémoire de ce Pe-- 
re , ni rien diminuer de la gloire qui lui 
cft due; mais en toutes cnofes il faut 
garder certaines mefures>^ & l'Hiftorien 
n'en garde aucune, quand il entreprend 
de relever le mérite du P, Ricci. . Jl n'y 
a rien de plus outré que l'éloge qu'il en 
£ait ; & tous ceux qui connoiilent les uia-r 
ges de la Chine en conviendront fans 
peine. Mais les Jéfuites ont cru, qu'il 
etoit de leur, intéreft d'éxagçérer en parr. 
lant de ce Père,, pour autonfer davantaT 
ge leur fyfteme fur le& cultes de la Chi- 
ne, dont le P.Ricci eft le. premier auteur. 
Outre ce que j'en ai déjà remarqué en 
paffant, voici un dernier trait. qui met le 
comble i l'éxaggération de notre Hiftor 
rien : Lts Chinois , dit-ii, ne fe fiuvien* 
nent point qu* après Cmfucius on ait jamais vu 
a la Chine un homme qui fit ni plus illufire , 
ni plus /avant que le P^. Ricci. Ce trait eft 
fi ridicule & fi contraire au.bon fens qu'il 
n'en faut pas davantage pour n'ajouter 
aucune foi à tout le refte de l'Hiftoire: 
^'en prens à témoin tous, ceux qui, ont été 
a la Chine. 

Qni 
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On peut encore remarquer fur cela ce ^«g- ji^- 
que le même Auteur dit , en un autre en- 
adroit , d'un Mandarin*, lequel étonné du * j^j^.,- 
grand favoîr de Ricci , lui fit l'honneur fo. "* **' 
publiquement de l'appeller du nom de 
Doâeur , de forte que ce noni , qu'on 
n'obtient à la Chine qu'avec bien de la pei- 
ne & après bien des travaux, fut acquis 
fans peine au P. Ricci , & lui devint pro- 
pre dans la fuite, enforte qu'on ne l'ap- , 
pelloit plus que le Doâeur. 

C'eft la coutume à la Chine de fe fer- 
vir de certains termes d'honneur, quand 
on parle à certaines pcrfonnes , comme 
lorfqu'en Europe nous difons , Monlîeur. 
Entre ces termes , il y en a qui (ignîfient, 
Maître, Sienfeng ou Laoçu, C'elt le ter- 
me dont on fe fert quand on parle aux 
Lettrés : & l'honneur d'être traité de Sien 
fe^g ou Laofu , coûte iî peu à la Chine , & 
y eft iî commun, qu'il n'y a perfonnc 
qui aiant appris de quelqu'un ou les let- 
tres ou même quelque art honnête, ne 
donne ce nom à fon Maître , quand mê- 
me ce Maîtr^ n'auroit aucune dignité. II 
lï'y a point de MilTionnaire , quoique 
nouvellement arrivé à la Chine, à qui les 
Chinois, fur tout les Lettrés, ne faflent 
l'honneur de les appellcr Sien feng ou 
ÏMOofu. Qu'on prenne la peine de deman- 
der à tous ceux qui ontété àlaChine,& 
qui font préfentement à Rome , combien 
de fois ils ont été appelles de ce nom. 
Il n'y a donc point à fe récrier d'admira- 
tion, file P. Ricci , qui paflbit pour habile 
dans les mathématiques , a été appelle de ce 
npm. , É f J'ai 
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J'aî aflcz parlé ailleurs dèfbn livre quct* 
THiftorien comble d'éloges, exceffifs;. 
mais quand il dit que ce livre ar eu en fa 
faveur les fufFrages de tout TEmpire Chi- 
nois , & que le bruit eR fut. porté jus- 
qu'aux pays reculés du Japon , il omet^ 
deux chofes confidérablcs que le P. Lon- 
gobardi a remarquées entre bien d'au- 
tres.. 
Avant Premièrement ,. le P. liongobardi rc— 
ptopos dn marque que ceux qui ont examiné avec 

^""^ fiÇ ^'^^^ ^^ ^^^^^ ^^ ^' ^^^^^ ^^^ recoonu: 

m"|cP.^ qu'il s'étoit trompé dans l'interprétatioa. 

^aeo-' des livres Chinois, ^/«^y» amt de notre. 

btim- Cùmfâgnie , dit Longobardi, Ça' (nti avoit: 
*^ «»^ affeéiion Jinguliere p^ur le P. Ricci ^ 
(c'eft ce même. Kintaifo dont l'Hiflorien ' 
parle, très.ayantageufemcnt ,. parcequ'iL. 
s*étoit donné entièrement au P. Ricci ^^ 
pour.quî iLavoit un refpeâ fingulier 5 &, , 
p^rcequ'il avoît appris de ce Père un. 
f>eu de mathématiques , il lui fit l'hon-- 
oeur , dît notre Auteur , de le prendre 
P^liquement pour fon Maître & pour- 
ion Doâ€ur.).iCiW^y^, dis-je,^/iK» £-. 

writ où il red^ ce que le Père Ricci »'^. 

voit pas bien emendm , Çjf il y expliqua pims- 

éxaaement ce ^u^on devois penfer des trois 
fedes de ta Çhme. Car , iUfiit Kintmja , ^ 

te P. Ricci s^èft trompé là deffus dans psn 

hvre. J'omets ,^ continue Longobardi,;>iïf- 
fiems autres exemples qui nejont pas nécef^ 
f aires ^ puifque prefque tous nos Pères favent 

que c'^efi un fait confiant. 
Secondement , il eft vrai que le livre. 

*i P. Ricci palû jufqu'eûtrc les mains 

des 
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des Japonoîs, que THiftorien par un trait 
de Rhétorique appelle les peuples Us pins 
reculés^ pour nous donner une plus gran- 
de idée de l'éclat prétendu du livre de 
Ricci. ■ Maïs ces Japonois, reculés de 
nous , font les peuples les plus voiiîns 
des Chinois; de forte qu'il n'etl pas éton- 
naiu que les Jéfuites de la Chine aient 
envoîé^ ce livre à leurs Pères qui étoient 
au Japon, à quatre ou cinq jours de dif- 
tance. Mais il eft bon de lavoir quel ef- 
fet ce livfe produilit au Japon. Voici ce 
qu'en dît le P. Longobardi : Le P. Mat- Anne- 
thèeu Ricci étant mort , je fus mis en fa pla- ptopot; 
c€ , chargé comme Im de tout le poids de la 
Mijfton. Je refus unfi lettre du P.François 
Pajfio Vtfiteur du Japon , par laquelle il 
m^avertijjoit qu^èn tels isf tels livres (ju^il 
marquoit dans fa lettre ^ ^ compofés enChi^ 
nois par nos Pères -, il y avoit des erreurs 
femblables à celles des Gentils. Ce qui don^ 
ftoit , ajoutoit'il , beaucoup d"* embarras aux^ 
P'Cres ^ aux Frères de laMiffionduJaponz 
farce qu^au même temps qu^tls combattoient 
ces erreurs^ les Gentils les foutenoient par les 
livres de nos Pères. 

L^embarras confiftoît , dît le P. Lon- 
gobardi 5 a bien répondre aux difficultés 
que propofoient les Japonois contre le 
fentiment du P. Ricci. Car quand ils 
voioient que ce Père foutenoît dans fou 
livre que le ciel , ou le Xang /j^ des Chi- 
nois étoit le Dieu des Chrétiens , ils dî- 
foient qu'ils favoient mieux que les Eu- 
'ropé€li« G€ que c'étoît que le ciel ou le 
Xafigtyy & que ce que les Européens di- 
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foient du Dieu des Chrétiens ,. iicconrev^ 
noit nullement au Xang ty des Chinois. 
On peut voir fur. cela l'Avant propos, du 
Traité deLongobardi.. 

J'auroîs bienvoulu dire ici un mot des 
ufages fuperditieux de la.côte de Mala- 
bar e que M. le Légat Apoftolique aconr 
damnés par un décret particulier , pen- 
dant le i'ejour qu^il a fait aux Indes. Ce 
décret n'a point empêché l'Hiftorien de 
dire dans le i8. livre que ces ufages font 
innocens ^ & éxemts de toute foperftîtîon. 
Mais comme je n'ai jamais été danscetr 
te million là , je laiflb aux Miffionnaires 
qui y ont été, le foin de défendre la pur 
reté du culte divin , & de vengfer le dé- 
cret du Légat Apoftolique , de l'inja- 
re que lui fait l'Hiftorien de. la Comp.^. 
gm'e.. 
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DECLARATION 
Jm H.P, Thomas Marie Mino- 

fipELI^l de P Ordre S.Deminique iou- 

chant ( l*affrobation fu*il a donnée^ 

OH livre </*. P. Jouv-ENCi. 

Comme à lateftc du livre intitulé : flî^ 
i9tre de la C^mpaznie de Je fus , . cinquième ' 
pjortie tome fécond^ . depuis t^ann^e i j'pj . juf- 
q^k l6i6. fat le B.jofefh Jouvenct Prêtre 
de la mime Ctf«i/yf^iï/V, on voit une appro- 
bation par laquelle Je Er. Thomas Marie 
IVIinorelli de TOrdre de S. Dominique, 
témoigne avoir lu cette Hiftoire pai? or-- 
dre du Révérendiffime Père Fr. Paulin 
Bernardini Maître du Sacré Palais Apof- 
tolîque , & que je n'y ai rien trouvé qui 
en empêchât Timpreffion & la p.ublica- '^ 
tion; &, que par là on ppurroit croire que 
j'aie approuvé fans exception tout ce qui 
cil contenu dans le. fécond tome de la 
cinquième partie de^ cette Hiftoire., ce 
qui mlexpoferoit aujufte reproche d'avoir 
manqué d!éxaâitude & d'avoir lu cet ou- 
vrage avec beaucoup de nonchalance , 
comme fi j'avois approurvé. beaucoup de 
càofes qui y font rapportées , & qui font . 
généralement defapproUvées comme con- 
traires à la vérité , fur tout aux endroits 
où il s'agit des. affaires de la. Chine , je 
oroi qu'il eft de mon devoir de déclarer 
la vérité comme elle eft. Je protefte 
donc , fous les fermens les plus faints, 
que je n'ai lu de. cette Hiftoire que les 
l3itAtre^£jlémiers livres écrits à la main, 
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fevoîr lé otaiemiBV le douzième, le treî-- 
^j'eme & le quatoracmc. 11 eft vrai que 
j*ai donné Tapprol^riôn tf lie qu'on Ta 
imprimée ^.en marqmnt le titre de Tou- 
vrage comme je l'aJ trouva dans le ma- 
nuicrît qu'on m'àvoît donnée à lire ; mais • 
j'ai cru de bonne foi que ce volume ne 
contiendront que ces quatre livres , & 
qu'on n'y en ajouteroit point d'autres , 
de forte que j'ai été dans'le dernier éton- 
nement, lorfque j'ai vumonapprobatîon 
à la telle d'un volume qui ne contient 
pas feulement les ^quatre livres que j'a- 
vois lus-, maïs qui en contient quinze* 
Aînfidonc, afin que perfonne n'en puiflfe 
afaufer , & pour ôter tout fujet de m'ac- 
cufer d'une faute dont je ne fuis point - 
coupable , je déclare & j'aflùre par tout 
ce qu*il y a de plus faint , que je n*ai pas 
lu un feul mot des livres qui* font conte- - 
DUS dans ^ce volume , excepté les quatre 
premiers, & que tout s'éftpalfé, comme 
je viens de, le dire. En foi dequoi j'ai : 
figné de ma proppe main la pçéfente dé- - 
claratipn* 

FRvTflroMAS Mar^e Mï-- 
t^onExi.! de l'Ordre des 
Rreres Pr^cbew«. 
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LIBRXJM XIX: 

Tùmi feeundl partis attinta Hijioria SoMté^ 

tis Jefu , tf P^ J o S EP H O J U V E^-. 

OlJO edha : Ubi ejufdem Fatrîs 

multi de rébus finieis rr- 

rores , cafligantur. . 

Peâat totus hic liber ad rcs^ 
: Sintcas , plurimaque de Si- 
tnicâ Relîg,ione continet, fal-- 
u fa , abfurda , ne quid-pejus di- 
cam , & cum duobus S. Sedîs • 
dccretîS'Vchementerpjugaantia- Acmul- - 
tîs inutile forte vidchitur , cùfti ea non , 
hodîe prlmùm à Jefuitis cxpromantur ,. 
refutataqiK jam diu fint , ki iis iterùm re- - 
fcllendis , , opcram tcmpufque pcrderc. . 
H®c «nim Societatts indoles & confue- < 
t^ido eft,. ut incoepto difficile defiftat;. 
cdmque maïufcftâ-fupcrata.verîtate eft , , 
qu« exploft, convulfaquefexeentiès fue* 
rint , eadon quafi intégra & intaâa pro- 
fer^e-non ceflèt; quibus fi itcratôrelpon*-- 
^eas , quîs erit fcrîbendi finis ? 

Verùm hune Hiftori» Socktatîs lîbrum 
yefutandi fingalaris urget gravxfque eau- 
fa. In lucem h»c Hiitoria prodiit anno 
faeouli currentis undecimo^, tametfi dcci- 
mus f«culi annus prefigatur. Roms 
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verx)typîs édita- cft audorîtate publîcâ ,n 
data ab RomaHO ^facri Palatii M^iftro H- 
centiâ , approbantibufque duobus^ Theo- 
B;jf.Mî^ logîs, quorum alter *Dominîcanus eft: 
BoicUl ex quo minime dabitem , quin inviâum ' 
aliquando.' RR. Patres* argumentum in- 
férant ad demonftrandum , nihil , uti rô- 
ties publicarunt, utroqueS.Sedis decre» 
to çonfici; aut, quod etiam dîcere fcri- 
bereque noa-veriti funt , . fuam fc Con- 
fuciumque caufaîn obtinuifTe. Quîsenîm 
fîbi perluadeat doâiffimos Théo logos , . 
S. Sedi inprimis obféquentes , hîftoriam 
approbaffe ; pcrmiiTumque ab Romane • 
S: Palatii Magîftro fuiflc , typis uf libe# 
ederetur, qui damnatos à S. Sedecrrores 
apertè' confidenterque adftrueret ? 

Neque meram hanc vanamque fufpî- 

eionem cfle probat fimîle argumentum , . 

quo ufus ante annos vigintî eft P. Mt* 

cbaël Tellier ad fuperllîtiones eafdem. 

aliofque errores propugnandos. Refert 

ille quae de China ^ de japponiâ &c. nar- 

ravit P.Daniel Bartoli, in libro Romae, 

cum S. Palatii Magiftri licentiâ ^ quam^apr 

probationem appellat ^ edîto : quopraecî- 

puo, eoqueinfuperabiliargumento, quos 

tuetur errores y. probatos S. Sedi fuiffede- 

D^fenfc monftrare fe arbîtratur : P«//^^/ , verba 

des nou- funt R^Patrîs , «» n^accufera f as fans dou^ 

Jî*"*. te le Maître dur facré Palais- iaimT- rien 

1 pm!^"* laijf^pajjer dans cette matière qui pût être 

Chip, ijicontené. Et in fine capitis : Eft-il croiabU^ 

An. I. t^'ijue le Maître du facré Palais eût approuvé^ 

^^•*' comme il a fait i, VHiftoire de Bartoli , c^efi- 

À' dire ^ qu'il eût voulu trahir les intérêts de 

la 



I iU rébus Sinicis. 113; 

! /» v/rh^ ^ de fa confcientt , la r/futafîam^ 
<tun fi grand nombre defesCet^rereSy Phon" 
nettr de tout [m Ordre , ^ celui mente de* 
l^Eglife^ en auterifant un livre ^ où f Auteur 
i fait voir , quoique d*une manière très modefte.- 
^ fans nommer perfonne ^ Perreur oùfesKe^- 
> ligieux étoient tombés dans les commence^ 
mens , par un bon zèle ^.^ les fuites fâcheu' 
fes qu^ils attirèrent par là tant fur eux que. 
fur les autres Mijfionnaires ^ fur les Chre» 
tiens de la Chine ? Le R.P. Maître dufacrl x 
Palais étant donc aujfi infiruit qu*il Pétoitde 
toute cette affaire^ qui avoit été fi long-temps^ 
examinée à fa vue dans Rome ; n*a t-onpas^ 
Jùjet de regarder f approbation qu*il a donnée* 
à Bartoli comme un DJ^SAVEV Çsf comme 
une marque do PEU l>!lNTERET- que^ 
fan Ordre prend à foutenir ce qui s*.étoitpafféi 
fur cefujet^foit à Rome ^ fait dans la Chine.. 
HascP.Michacl Tellîer, qui finovanv 
Sinîcarum fupcrftitîonum apologîam con-r 
fcrîberet ,. certo ccrtius eft.futu»um, ut- 
novum ex approbatâ , ut loqucrctur , à 
Magiftro S. Palatii hiftorîâ Societatiscon- 
flaret argumentum , eoque vim îllimajo-r 
rem addcret, quÔd, me Roms obmute- 
fcente , deperditam Confucri Societatif- 
que caufam Hiûoricus Societatîs perorafr 
fet. Huic m,ala ut occurram , hanc ver 
ritatîs apologîam fcribo , ut fit poft obî- 
tum meum in teftîmonium; ncve in Do- 
mini confpedu appareils dîcam :. f^arai- ir.vi.$;- 
' hi^ quiatacui, 

Ante omnîa'notandum cfl: ex duobus 
opcris Approbatoribus , alterum , qui Do- 
mînicanus.eft , nunquam quidquam le-? 

gifle,. 
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giilè , multô mînùs approbaflc y quod ad • 
ChÎMm fpedet. -Neque illi quidquani 
de ea. examinandum matcriâ datum eft,- 
quemadmoduni ipfe dixît non femel.- 
fiJïîLD. fa) Alter fingularimihihumanitate, cùm 
0>) Tcfti- ^P^^ V^uni ,. Ut m re tanti momcnti, de 
■raniam hoc queftus fuilTem , refpondit , (^) ^iSc 
kofifcii- ^^ în unîverfam Hiftoriam animadverfio- 

SS^Sî' „ nçs quidem fcripliffe , & pr®cipuè in 
mchibco. » omnia loca libri xix. ad quas. ego me 
„ ofFendifre-aperiebani;.fequc non p;riàs 
„ adprobatîonem fuam in fcriptis <kdif- 
„ fc, quàm certior faâus fuiflet à P. M. 
„ facri Paiatîi , & à R- Auâore , omnîa-^ 
,, loca illa ad unum correâa efle, ia^ 
„ quae ille proofficiofaoanimadverterar. 
^ Âddidit fe adhuc fervar« eafdem fuas 
ri animadveriîones ,, ipfâ manu Hiftorici- 
^ paflim notatas verbis hujafmodi : Cer-- 
^y rexi^.D^lrvi^ Emendavi: aitque fc pa- 
n ratom ad omnia exhibenda Sanâiffimo 
,, Patrî Noftro în fui purgationem. In-r 
jy fuper< afSrmavit eandem Hîôoriam ; 
99 poftquam efTet typis excufa , . fibi nun^ 
,, quam exhibitam à qnoqnam faii& , uc 
,r antequam publici juris fieret, ipfedili- 
y, genter. cxaminaret , an verè correâa^ 
jy.aelets ^ & emendata efTent ea loca , in- 
, qu9B pridem jufTus animadverterat. 

Quare fi fraus irrepfit , . infçHs & incoH'* 
fultis hîftori» Adprobatoribus feuCenfos- 
ribus , . nil mîrum fi id^m contîgit P.N^*. 
facri Ealatii viro optîmo , cui nunquaxn 
îsi mentem veniifet £è clain dccipiendum ^ 
ab homine Religiôfo^ poftquam veH^is (c 
fcriE.tis oftendcrat , Te omiiia loca tepre- 
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henfà cmendafle. U^c de Hiftorîâ So- 
cietatîs : idemque fortafle de fcrîpta à^ 
P. Bartolî* hîftoriâ , fi difcufla res loco> 
fiiillfct & tempore, compmum effet. 

§. I. 
D^ Sinîcâ Religione. 

Multa de Sînîcî împeriî fitu , polîtîco- 
regîmine, aliîfque. ejujfmodi rebu$ , Hi- 
ftorîcus recenfet , qux parùm ad rem . 
chrîftîanam & hiftoriam Societatis attî-» 
fient. Ordo .militîse , Sinarum vultus & 
nafus , fruûus & arbores , alîaque fimi-- 
lia, quîhus magna lihri pars continetur,, 
quîd ad beatam asternîtatem , quô Mif- 
fionarii & illorum aéla fpeÔarc dcbcnt ?- 
Atque ea exftriberc co îmitiliiis apparc- 
bat V quod Europa Jefuitarumxelationum '. 
multîtudine laboret , quihus res eaedemi 
iàtîs'fuperque defcribuntur. Et in iis. ^ 
quîdem ver fatur înterdum Socîetatis. Hi- 
ftorîcus parum accuratè ; fed ea folùm- 
attingo quas, ad Sinîcas controverfias per» 
tînent: qiio in capîte plurîmùm întereû, 
ut à Jefuitis Ecclefix non imponatur. 

Hoc verô t)r«cîpuè molîtur Àuûor hi* 
ftorîs, ut Sinas jam ab incunabuUs Dei 
verî notitiam &. cultum babulffe ,, & 
utrumque ad hodîernum ufquc dîem in 
imperîo perfevcrare perfuadeat. . Exîant^ P. 574^* 
inquit , J» iiftofid Shêiça vejt^ra nçn »bfcu* 
ra , fripji^ aç verA^y qua oUm i» Sinis viguit 
reUgipniSi $Ç l8. . N^n humer itè fuMurbac 
Sinatum fwPft fwrtunata Cors , «/ vtmm £5^/ 
(mamum .Numein , Jam inde ab i^fis monar^- 



î 



1 16 Errores P. jAuvenà ' 

tita ifKunahulsscognttuwhabuerint. Col» Z^ 
In prsfcorutn certè laitterdtorumfcrhtis^ evi-; 
dintis Divinat notifia vejligia confiât invei&i^ 
ri ; ac recentioribus vulgo Litteratij idem ra» 
tioiff^ doârinaperfuadent, f.fTS' CoL i. 
Kequi veto mirum eft illum (Imperatorem^., 
fef Litteratorum optimampartem , commegf^ 
ta Bonziorum affernurî , Çs^ fttperjiitionui»^ 
ineptsas ; remanjit enira in imperii Ssnici 
€orporc\^ corruptis alijfiot ejus membris ^.nO" 
titia veri Numinis , Êsf vim hodieque juaïnr 
êbtinet: adeo ut Idolorum cuit us y Atheorurrr 
dementia , Vcneficorum Çff Magorum prafti'^ 
ia , certis temporibus palàm ediéioque . ^Jir- 
lico profcribantur y . tanipiom falpe' & perns^ 
fiofa imperio feéla i neque aliter quàmbierC" 
fis , apud'Europaos , & fiagitia quadampu- 
hiica tolerentur, liaque duplex tantkm in 
imperio Sinenjî religio approbata publicè dici 
nuncpotejl'r Chrifiiana ^ qua nuper ediâù 
Imperatoris , optât am diu Ithertatem efilcon* 
fèquuta ; Ç5* unius Numinis cultus , quetn 
diximusin nrediis igmrantice is^ fuferflitio* 
num tenehris , ut • lucernam in caliginofo loco , 

ÏNTEG&UM INCOLUMEMQUE PER- 
STITISST. 

Ea, mi pleraque omnià Hîftorîcus ex- 
fcrîpfit è fuorum lîbrîs ; fed hâc arte & 
dîffimulatione , ut multa quae illum fal- 
fitatîs arguèrent , reticeat pcrvertat- 
que. . * 

Ac primo quîdem îhter Jèfùitas qui 
prîmùm in Chînam in^relTi funt , dîfpu:- 
tatum acriter eft , an prifci Deum Sinae^ 
cognoverint; AfBrmavit probabiliter tan^ 
tùm P. Riccius : at P. Longobardus , àlii-- 

quc* 



ie rébus Simis. 1 1 7 

quç ejus feotentiammagnoperè impu|iia- 
Funt. Erat autem P. Longobêrius , hifto- pig, ^^j 
rîae Auâore tefte, Prafes S'mica mijfionis^ 
€«f P. Ma$tbes Ricjcii fnttejfor , *i -«o^^ri» 
moriente dejignatus. Id muneris per annos jp^g, ^^t^ 
€omplures egrcgiè geffiu Jamque (tum cùm 
eleâus efl) per annos quatuordecim Liueris 
Sinicis cognojcendts operam deâerat. Vixit 
deinde annos cir citer quadragints ^ obiitjue 
nonagenario maJ9r. Refert îllc fuo in opère 
quanta pofi obitnm Patris Riccii diligen- 
tiâ , his rébus kicubuerit ; Patremque 
Francifcum Viera Vifitatorem în pro- 
cinâu fuiffe , ut Patris Riccii fententiam 
condemnaret. Valdè autem fua. P. Rîc- 
cîus in opinione perplexus fuit ; quôd 
cum aliîs ex locis., tum ex hoc prsecipuè 
declaratur. Poftquam cnîm -.dixit Sînas 
jam inde ab înitio fupremum & unum Eïpc4îtî# 
Numen adoraiTe , quod appeliabant, cœlum sinîca . 
Êîf terram^ Tubjungit : Ex quo apparet î;«- Aoftorc 
teres.Sinas opinatos fortajje fuije ^ûp/«iw.Ç«f^*^j5^ 
terrant animât a:\ eorumque aninsatn profu-jcÇn, ex 
frento Numinecoluijfe . Comment 

Merebatur omninô matcrî» gravitas, JV'".'*. 
ut S^ Sedes confuleretur , an , vei in du- Kicdh 
bio, cœli terraeque anima pro vero nu-Lib. x. C 
mine Sinis obtruderetur ; eoque chrîftia- »<>• 
na Veritas obtentu, cum Sinicâ, ut hac- 
tenus Jefuitae fecerunt., fuperftitione con- 
j^mgeretur. At fuum Sodetas tribunal 
habct, & quidem ita fupremum & infalli- 
bile, ut qui appellare ab eo cogitaverint 
rudes eos , inficetos , & turbulentos d^Q 
necefle fit. Paucaillatamen qus diximus 
fatis oftendunt , quid de illa ver^ prifco- 
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rum Sintrum religionis EviDEKTm 
cenferi oporteat. Atque illos certèprif- 
cos Litteracos atheifmo, &idoloIatriâ hn^ 
jnerfos fuiflè demonftratum fspiûs eft. 

Vcxàm cùm Je hocce capîte Jefuk» 
,probabiliter^ at illis videbatnr*, in ter &, 
Jifceptarent ; de altero quod ad Sinas 
hodiernos attinet, tanquam certo conve* 
niebant omnes' cum P. Matthaso Riccio:: 
cajas fententiam de modernis atheis, & 
corum atfaeîfmo referons P. Longobar- 
Jus ait, Quâ imfententiâ omnes abfque dif^ 
ftrentii conanrdamus. Ne umrm ver6 fe 
Xfitteratum vidiflè P, Riccius commémo- 
rât, qui atheus non effet. Quare de illo 
fi^lTmtt- ^^^^' Couplet ait: Qui 'vivos- omnes ^ isf in 
^i^L p, " aulâ^ fie HKHS arg»ekat\ éth hoc wirabimwr 
9^ m<frtu0s aliquot Inttrfretes mer'tùjfimd senfu^ 
rÂfuiffe cuftiga$ùs, 

Eandem de modernis Sinis fententiam 
tenuerunt Jefuitae omnes, quotquot deift- 
dc, ad ufque Patrem Le Comte, hâc de 
inateriâ traôavere. Horum teftimonia 
Jam aliquoties retulî ; pauca hïc repc- 
taxa. 

De Lîtterarîâ fedà, deque j>rîfcts pa^ 

rîter ac modernis Sinîs P. Martinius dîf- 

fcrens , &z loqultur : Ali't quifunt è praci-^ 

WmtiUfud Piihfipborum fiad^ omnUtemerè ca- 

fuque exMtJJe oflntrantur^ dejummo acfih- 

fremê omnium AuÛore mirum nfuâ ûmnet 

filentium. 

^ . . ^ , De eâdem feââ h»c habet P. Adrîanus 

liwp.<2. Greflon .: Joutes lesjeaes de la Chine font 

* fauffes ypfixeqn*eUes font topitet opp^ofUs -à ta 

Joi d9 Ùieu ^ fni eft U règle de U verit/^ 
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iH'iamn^ins il y en a trois J^ approuvées ^ celle 
des Lettrés qui condamne le culte des idoles^ 
(sf qui ffeft , à proprement parler , qu^un 
A T H e'i s m e , eji approuve far les.hix du 
JRc^ume. 

.ï^ater LcPâure tQtfasiioiilîneMîffionîs.ïn Ttaft, 
Axxit : SeBa litteraria^ de fuâ antiquiores 2-l9^ 
miffi&nis Patres judicarunt ^Uam quidem ex 
fe^ cujufmodi vigebat in veterHus Sinis^ ni" 
éil aliud ejfe quoad fubftamiam'^ niji legen$ 
natune ; qnatenus ad po/kriarum temporum 
Litteratjos corrupta defluxit , merus eft A- 
X «B £ I s M U ^^yfed ht nonnullis. idololatriâ ad* 
ntixtus. 

P. -Le Comte?, -cujus fcrîpta n^^giiâ ^oi. ^ - . 
Hîftoricus ex parte defctîpfit , de Inter- 2. p/uo 
.prçtibus inter' Sînas prîm« clafEs ^\t\On^ù \ 
ne voit dans leur ouvrage qtCun AthEis* 
<j|K E rafiné: ces nouveaux livres compoféspar 
tant d'habiles gens ^ ^approuvés par PÉm^ 
pereur ntéme^ furent refus jivec applaudiffi* 
anént de tout le monde, 

Haec, quod dignum tiotata eft , 'Con- 
ffentientia înter fe Jcfuîtarum teftîmonîa 
tt'ftorîcus Societatis filentio prxtermîttit; 
quos Jefuîtas utîtotidemConfucîos corn- 
toendat , eofque tamen , fi res îta eft at- 
que îUe aiTerit , c^pcutiîuc mediâ in lucc 
îiicceflc eft. Hujus autem filentîi alîa pro- 
ferrî ratio non Ipoteft , quàm quod , ab 
.annis circiter decem , Societas animad* 
. vcrterit crrores defendere fe fuos noa 

Ïolïê, nîfi & hodiernos Atheos , uti yerî 
)eî xultoies , Ecclefifi proponcret. 
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.§. IL 
DeprifcU SinâruM Imferdlmbus» 

VcniaxBus aâ iirguinenta qus de prifck 
'Sînîs à P. Le Comte Gallicc fcrîjpta, 
Auâor hiftori» latine rcddidit , ffigidé- 
que profert., quafi refutata cdnvullaquc 
nunquamfuerint. Actametfi ea ficefTent, 
atque ab illo exhibentur, uno iis plerîf- 
que omnibus refponderi verbo potefl ; û\ 
mutato nomine^ Javem ab fanâiflimi^ 
illis , quos laudat , Regibus & Philofo- 
|>his in honore & cultu habitum fuiflè 
dixeris. Sed.rem enucleatiùs expendo. 
^ S'tnica monarchi^e eondttores Fohîum^ 

Yaum, ÎS? ^liûs de'mdè confequut^s^ prima 
imperis funiamenta \eci(fe apfaret , ductntis 
pojl diluvium annis^ Sloemo et'tamnum fii^ 
perfttte^ ut confiât, fubdu3is chrùnologia Jinicii 
annis ; (^ «rigînem duxiffi à . lioemi filig 
Sem.: qua vox apud Sinas frocreafionem i^f 
vitamjQnat. Ad hase 

1. Juxta cbronologîam Sînîcam /i^, 
vel Fohius^ împerare çaepit annis amplius 
ieptîngentis ante Imperatorem Tao: quo 
pofito, quonam dici paâo poterit,li»«ar, 
& qui confequuti funt , prima imperîî^ 
quod ante feptingentos annos ext^bat^ 
fudamenta jeciffe ? 

2. Monere Icâorem R. P. d^buerat 
•chronologiam Sinicam valdè iaccrtam^ 
& à vero aberrantem ^Sq , quaih tamen 
iiti certam proponit , quoties de ea le* 
•quitur.. Hisy ait alio in loco , Ugibus fte- 
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^ ^ fioruh Sinica res ai annis quêter mil^ 
le , Ç^ ani^Uus , nempe ab anno amtc Chri" 
fium natum bis mllejime fexeentefimo nana^ 
gefimê feptimo : fnam vttuftatem confirmai 
Htftoria Sinica y tantam auéloritatem Litte^ 
ratorum juditii^^ac ptitiffimumConfuitiaiep^ 
ta y ut eam vocare m dubium nemo prudens^ 
ac nijî^ ut diSlitant^ Harettcus pajiit. 

Totum hoc falfum eft. i. Ghronolo- 
gia illa Sinîca à rccentiorîbus defcrîpta 
eft, nuUo certo futidamento ; cùm în lî- 
bro Xuking Imperatorum annî fapîus non 
numerentur , qui unicus tamen hîftorîa- 
rum liber plenam apud Sinas auâorita- 
tem habet* 

2. His Sin« rébus non admodùm 
anîmum appellunt ; fed eas uti fuis 
kl libris leguntur, accipîunt , fupponunt- 
que : nec probum Jefuitae auâorem inve- 
nient, qui Chronologiam in. dubium re* 
vocantes^ Hxretixros appel let. 

3 . Falfumeft hanc Ghronologîam adep- 
tam Confucii juScio audoritatem effe ; 
cùm de illa nullo Confucius in loco men- 
tionem faciat , eoque recentîor long-è fit. 

4. Annus bis millefiinus Texcentefimus 
nonagefimus fcptimus ante Chriftî natî- 
vitatein , à quo primum fuum Sinas cy- 
clum ordiuotur , incidit in annum oâa^^ 
vum Imperatoris Hoangty , quia tûnc în- 
ventam cyclîfinîci eo ab Imperatore nor-» 
mam fuifle referunt. Verùm , fecundùm 
liiftoriani Sinîcam, duo Imperatores prse- 
ceûèrunt , FoAy , & Xia nung. Hune an- 
nos ccntuni & quadragînta, illum cen- 
tujxi & decem annos regnaiTe hiftoria^ Sx-- 
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oic$ CQnuMmoraat ; quibus fi feptem 
.linperatQj:is Hêot^tv^ quos ante qrcli iaî* 
tiam ixnperavit , aqdwtur , primas Impe*- 
içatoris Foby atmus erit aate Chriftum na- 
tUBi, bis milkfimus noagentefimus quia-* 

Sua^e^mus qugrtu$. Neque tune tantùm 
luica gens initium habuit , utî mod6 di- 
cemus Ille autem aaaorum numerus à 
Vulga^â & Hebraïço textu nwgDoperè 

. aberrat. Sçptuaginta computum quid 
auâoritatis lî^bcat hk noui ezpendo : fed 
biftoris & chrQaologi« Sinics auâorita* 
tem cvm Vulgatq^ & textus Hebraïci auc- 

^toritatê cos^paîare apud illos abfurdum 
eft, qui hiûoriâB finies fabulas norunt, & 
quàm à paueo^tempore compaâa Sina- 
rum chronologia fit. 

Nullus autem Impetalor eft de quo 
plures & Qiagis ridicula^ ^ quàm de Im- 
peratore Hoàttgty fabulas narrant , quas 
hic referre longius effet. Hoc folùm di- 
cam : eum plerumque referont anno £ta- 
tis decimo aut duodecimo potîtum impe- 
rio effe : non tamen filius Imperatoris 
erat ; fed adverfùs Imperatorem Xm-nung 
infurrexit, RegulQS potentiffimos deb^l- 
lavit ; primufque eâ de çauA artis mili* 
taris inveQtor effe tradituirqus puerode- 
cem aut duodççi^i aonorum quis fanus 
tribuerit ? 

3. Argumentumleveeft ad probandum 
Foi)y duxiffe originem è Nocmi filio , 
Sei»\ quîa vox illa&n», vel potius vox 
ei fimilis procreattonem & vitam fonat* 
Seribunt quidem Lufitani Sem ,' fed alio 
à Sinis i:npdo pronunciatur. Seribunt- 

Hif- 



ïSfpani fH/g , fer&eseqiie Galli debe^ 
rent féwts. 'De Ntmm verà & Sem , ne 
veftigium quidem in smnalîbtts Sinicis: 
nurnmque eilët hanc umouoi keiiraïcaiiii 
vocem retentam à Sinis efle, Sed panun» 
ifitefeâ^ à quo è ûibus Noemi filij& ori- 
gtnem Sin» dnicinc : cùm ccttiun & de 
fide fit, ab uno exilHs, à qaibus omne 
genus hominum dif&minatam eft, ortos 
binas efle ; qui très Noemi filii procul 
dnbio notitiam Dei cultumque habae- 
rnnt. 

Ne(][ue ^tam infictas ibo inChinam, 
faaud ita procul à Babylonîci Knguarum 
confufîone , homînes penetraiTe : fdque 
conjicîo non propter chronologîam Sini- 
cam, qua&nullius auâoritatis elt; fedob 
ilia, quœ in hiftoria finicà revoc^i inda* 
bium mînùs poffunt. <^id ifadèverôcon- 
ficîtur? SiînipfANoemiScmique familià, J^f» 2*^ 
Abraamî progenîtot^s îdololatwc fuepint : \hiju 
fi Ifraelît» ftatim à traafita mapis ralM'i 7. ^* 




deri no» de)^, & illo$ qui in Qhinam 
tranfierui%t , i>ei benefici cpeatorifque 
mundî obtl«ô« #âë^ Atque ita perfuadet 
altum de ttlo apud Sina^ fil^itîum : ita- 
ut ne nongteft quidem creationis aut crea*- 
toris SVi!i« noverint. Quin \mb multae fis 
de teffltporibus fab^l», de mundi origine, 
pi^lm^i^uebomMbus nafr antdr^quœquan* 
tàm gens 'û)» à divini Creatorts nôtitil 
éultuqtie fûerk aliéna comprobant. 
" Pe Foiy h«e habet Auâor Hîftorte 
* ' F 2 So- 
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Societatis. Fohius^ mt Stnica.t^anfwr mê- 

numcnta , certas ptcmdes Jomi bahebéa^quas. 
cœli terraque Domimo intmelaret. Hase v^ro 
prscipuè eo .de Impetatore narrant anna* 
lesiiDici. 

1. Mater illius veftigium homints pro- 
ceras magnitudinis forte calcavit; & inde 
ftatim circumdata gravidam fe fenfit , pe- 
peritque filiuxn qui' hic ipie Jjnperator eu. 

2. Narrant ad eam ufque aetatem ho- 
mines qui inChinâ erant^iavivendi ratio- 
ne à belluis non difcrepafTe : y à ki» jctà- 
ftny^ Anîmalium ut fe oSerehaut pelles 
& fanguinem vorabant ; une lege & or— 
dine.degebant; pronûfcuos habebant con- 
cubitus , ita ut , aiunt annales , fçirent 
que illormn mater eflet^ quis verô pater 
ignorarent; quâ de barbarie. omnes Sinas 
confentiunt. Num hanc forte vivendi ra- 
tionem à Nocmo , vcl Semo Sinae hau- 
ferant ? Num gen^ hujufmodi valdè alié- 
na cenfebitnr à Dei notitiâ cultuque ,ab« 
jiciendis? 

3. Fohy à batbaro iilo Sinas vivendi. 
modo primus revocaiTe dicitur; eâque de. 
oaufâ primus Impexator appejlatus eft- 
Nam aliquorum qui antea imperarunt, 
extat memoria, licèt apud iïlos obfcpra 
& dubia. Certas matrimoniorum leges 
conftituit ; artem animalia & pifces ca* 
picadi, & ad hominum ufum alendi tra- 
didit ; ex quitus aoimalibus facrificiaetiam, 
non coeli terreque Dominé y\it perfummam, 
t^emeritatem Hiftorîcus loquitur , fed cce- 
leftibus & terreftribusSpiritibuSjfeuDiis: 
y bia»g Xi» Ky : ubi vox Sinica Ky fpe- 
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cifica eA ad terreftres Spiritus iignifîcandos; 
Reque unum , audaâer dico unum , Je- 
fuita& Sinam invenient , qui has alitet lit- 
ter as explicet. 

HincSinarum mos învaluit cœli terr«- 
quc militis, feu praecipuis mundi parti- 
bus propter îllarum utîlitatem, Spirituum 
nomine indutis,facrificiumofferendi,quas 
prima Gentilium ferè omnium idololatria 
eft. Id de Graecîs S.omanifque cum Tul- 
lio demonftrat S. Auguftînus, Ac Pbœui^ 
cas , ait *Eufebius Csefarienfis , £«f -^Y^; * ^* F*- 
tios omnium principes^ fols , lun<e y ac ftellts ^"'^?' 
éUvmstaiem trUfUfJje vulgatum eft. De Sinis LibTi.c.tf. 
verô dîcit P. i;Riccius : In illius gentss H- tL.i-c.ioJ 
iris lego S'tnas jam snde ai initia fupremum 
^ unum numen adoraffe^ quod if fi cœli re^ 
gem appellabant \ vel alionomine^ cœlum^ 
terram : ex quo afparet veteres Sinas opina^- 
tos fortaffè fitijfe cœlum ^ terram animata; 
eerumque animam pro fupremo nutnine co^' 
Inijfe, Infra hoc numen ^ colehant etiam va-- 
rsos Spiritus montium , flumintft»^ ^ qua^ 
tuar mtefidi partiumtutelares, , 

Si ponderis alicujus argumentum hî- 
ftotids Auâoris eft, timcre R. Pater non 
poterat , ne Sînae à Noè'mo edodi , vel 
ejus filio , mundi animam pro fupremo 
Numine coluiflènt ; lèd advertere debue- 
rat nunquam à fanais illis Patriarchis, 
aut ab ejus pofteris, qui cultum veri Dei 
tenuerunt , appellatum fupremuril numen 
fuUTe ccelum & terram, nec cultum il- 
los exhibuilTe montium, fluminum, &c. 
tutelarîbus fpiritibus. Egreifus ex Arcâ 
Noe «dificavit altare Domino , non mon- 
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tîbus & aquîs , aut quatuor mundi parti- 
bus^eotumque genîîs mon îllîs Abrahairl, 
Ifaac, non Job in Icge naturae facrifica- 
vit , ac ne illîs cultus exhiberetur Mayfes 
fevcrè prohibuit. 

Praeterea non Icgît R. Pater în prîfcis 
Sinarum lîbris numen îLlud fupremum 
appdlarî cœlî Regem : & fi ji^ando vo- 
cem illam reperit , non fané in prifco- 
rum, lèd ii; eorum lîbris quôs Atheos 
cflc non negat. At meminiffe quoque 
debuerat & jovem Olympi Regem appel- 
larî. Multô minus invenît cœlum"& ter- 
Tam cœli Regem à Sinîs nuncupari : & 
terram qtrîdcm fie Sîn« à coelo , ut Ro- 
mani Cybelem à Jove dîflrngunt. Verè 
autem ex parte dixit veteres ut & tiovos 
Sînas animum mundi coluiffe , jB tamea 
^ anima vocari polSt vis materi» infita , quas. 
iparia per fingulas mundi partes , în iîs 
tanquam totidem anîmsB , feu genii ; & in 
coelo caetcris mundi partîbus excelten- 
tiore , tanquam prhnnm prascipumnque 
numen & al ter Jupiter co^Utur. l^cgi po- 

•^a^ tefl quîd Eufeb.* Caafar. & S. Aug. f de 

t Lib * De ^^^^'^^ J'ove fcrîpfere. 

CivicDcL - 4- Rrferunt annales Sînicî y nuUufque 
Sîna nîfî valde radis ignorât , mappam ' 
quamdam in Dracônis tcrgo variis punc- 
tis albîs & nigris diftinâam , oftenfam eî- 

^ ,- . dem Imperatorî fuîfli ; auod enm finxiffi 

^^^^^^ crediiflc ejl, ait P. Matinius , nt mviter 
inventis arùbus ^ à prodigio fretium faceret^, 
Huîc putfdo commcnto âdem ipfe Con- 
fiicius adftruît; fed quod pejus eft, hanc 
mappam & aliamquam ex eâ Fehy delî^ 
• - neavit^ 
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neavit, ConfticittS «UtqwsSinie interprc** 
tati font : & ex utraque atheifinum (m*'' 
rum Sinis tradidere : cui «theifmo , ex 
Fohy & Confticiï, ut îllis vîdetur , mente, 
omnes , ne uno dempto y uti nos £yan«- 
gelio j adbaerent. 

Tranfic Societatcs Hiftoricns a d tertium *, 
Ixnperatorem^ omtfib fecundo ^EHem^ \n* 

3[uit , cœti Dmmm t^npJmm prfmH Uoamtins 
mfetâtw terÛMs. Htec fabula nufquam in 
annalibas Sinicîs legirar ;xiuare nec illius 
P. Riocius , nec P. Martinius mcmine* 
runt. Neque tes. adeo celebris fuiflèt in 
annalibus prstermiffîi , ii cuivis templum 
Deo Imperator ille erexhTet. Pietate 
ver6 Noeomm A Abraham fuperaflet. 
aliofque fanâiâknos PatriarchaSjfi,quoa 
nemo ante Davidem cogitavk , Dec ttnv- 
plum conftnaxiflèt. Refertur ab aliquo 
oina nuilins auâoritatis , non cotH Domi^ 
po^ fedccelo, xpiod preecipuam Slnaram 
idplum eft , ereâom ab Imperatore tem* 
plum tSk : fed commentnm ûlud , nt alie 
de eodem bnperatore innumer» fabttls , 
abaliis vehementerexploditur^A: propter 
annalium filcnlium , & propter conftan- 
tcm Sînarum ufum coelo , in apcrto col- 
le, & fub.dio, fecrificattdi , donec tan- 
dem Hmfg va , primus familis nuper ex- 
linûelmperator^templum cœlo erexerit. 
Chuenhias fumtms itnfetat^r ^ptv^tHî^ 
ftoricas , Divmi numinis cnltftm fropagéÊvit 
in omnes frovmfias : certos eidem procurant 
dû Mamdarinos prafictt, Hos F* Le CoHi- T.i.Cp.i; 
te Ecclefiafticos Mandarines appellat. 
Laudant annales Sinici Imperatoris pru- 

F 4 denûam 
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dentiam & fagacitatem , qui Imperiom^ 

cujus limites longé ultra verum protcn-- 

dunt, egregic adminidrabat. Quare, ia- 

quiunt , res omnes , five qu« cognitionc 

pollent 9 five qu» carent omni fenfb , 

. tamque parvi,quàm magni Spiritus, Siao 

ta ciy Xin^ ei fubjiciebantui^. . Hoc eft, 

juxta Sinicum loqueadi modum , res 

omnes , animalia , & homines magnâ 

in pace veriàbantur ; & mundi partes , 

quas Spirituum nomine Sins donant , fuo 

finguls fungebantur officio. Cœlum fta*^ 

tis temporibus pluviam emittebat , firuges 

terra producebat ; & fie de aliis partiras, 

e quibus fingulis fua utilitas percipiebatui:. 

Quis ex eo , & ex his prsefertim aanalium 

verbis, ta Siaà thy" Xim , parvi & ma^ 

Spiritus, in Jefuitarum mentem ytmik 

crederet , hoc ab Imperatore Cmhmn Di* 

vins Hum'tnis fui/Je in omnes frwincias prê" 

fagatum\.^ç{\iit cultui prsfeâos fuiilè£c* 

clefîafticos Mandarinos. . 

Ejus fuccej/ores non minorem fiitàlis ve^ 
ra ac religionis curam gejferunt. 

Horret animus hase ab homine chriftia* 
no dici. Cura illa fuit, ut ccelo, terrai, 
foli, luns, planetisf, fyderibus, quatuor 
anni temporibus , calori & frigori , mari, 
fluminibus, montibus , folo cujufque lo 
ci, quinque domus penatibus , & omoi 
turmae Spirituum facriâcia ofierrent,quas 
omnîa prifcis & fanûis Chince Regibus ^ 
ut illos Sins vocant , in more pofîta 
fuiffe, nemo vel leviter eruditus fine 
mendacio negaverit. 
ï«k-J74- Certi facrtficiorum ritus erant^ ac êata 
col. !• fingu^ 
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finguîwum temfora ; me dubhabant Impera^ 
êtfres iffimct verfare bummm , cujus fehcibus 
fnUis mandanda fruges étant faerificio defii^ 
mata, 

Hsec.certa funt: diverfi enîm ritas,pro 
diveriis facrificiis erant , neque uno ea 
tcmpore & loco oft'erebantur. Cœlo , in 
alto & rotundo loco , quia cœluin altum 
& rotundum cfi ; terr« , in hamili & 
qttadrato loco, quia terra hùmilis,&apud 
^inas quadrata eft ; illi , foiAitio hyemali 
quô crefccre dies incipiunt ; ®ftivo itli 
folftitto quo fruges maturefcunt , facrifi- 
cium offerebatur ; foli , in elatit)ri & cla- 
riori > lun« in demiffiori & obfcuriori 
loco facrificabant ; huic ad occafum, illi 
ad ortum, fol enim fuperîorcm, înferio- 
rem lona plagam occupât^ fol clarus &: 
lucidus eft , luna refpeau folis fubobfcu- 
ra; h®c ab occafu, illc ab ortu proccdit. 
Quinque domus penatibus , foco , puteo, 
janu» &c, ad proprium cuique locum li- 
tabant ; & ita de aliis facrificiis montium, 
«qxiarum &c. quibus certo làcriâcia rica 
oôei ebantnr* ^ 

Verum etiam eft certes agros fuîflfe, 

h quibus fruges ad facrificîa colligeban- 

tur ; iifque in agris imperator in aulâ , & 

fuâ quique Dinaft» in ditione , terram 

aratro fcindcbant aliquotvîcîbus, adanî- 

mum agricolis addendum- Sacrificiave- 

r6 in quibus fruges illae ofFerebantur , 

- ^rant facrificîa GiSeU' & tcrr» , regiorum 

|>rogcnîtorum, montiïtm , aq^arum , fpî- 

xitûs folï in quo Imperatoris aut Dynaftâ- 

rum fita aula erat , fpiritûs feminum & 

.. ; F y agro- 



138 Errûres PJ^ou*mnci 

a^rorum^ & aliorumfpitimum, quîbus 
facrificicim Imperator & Dynaftas offcre- 
bant. Atque ha&c <^uere filentio , & 
certos ritus , certa tempoca y agros & 

. fruges facrificib deflinaïas , twqjzam cer- 
ta veri Dci cukûs argumeata propofiere *^ 
qui4 eft fi aon Eccleim imponere eft ^ 
CtrtM puriter jtjHnin ,. £5? f$tblic<e frtcts 
G^u^^ fW^f f^ii«ri!fr y maxime Ji q»m ^alamifas mr^ 
geret , Jfjhrilitas vtix^ret agr»s^ 

Ira eft : fed preces. foMebantai: maxi- 
me fpirilui £emtiium j lacubus , aquis ,. 
tpfi Imperatc^ Foèy , ad ferici. copiam 
împetrandam , ipôs progenitecibus , aliîf- 
qtte ipîritîbus .; cujus. reî exempla beiie 
multa proferim y û neceflb £t. Jejunia 

' verô in omnîbtts alicvtjiis momeati facr i<* 
jSciis ifldtcebafitur ^ qaaiia etiam auac 
praDcepta fimt ia factificiis coeli , terras^ 

. Solis y hnnmy &c. Conôicii & ptogeai- 
feorum cultum religjloium eâè cQDtendl-^ 
mus 9 cùm alias 00 cau&s y tùm ob ea- 

, (km jfijuam^ quibus & Divinmn Nmtuv^ 

. ttt cum jefiitds toqiiac^ vel , ut verè di- 
cam , quibus Jupiter. & Cybek aliiqiie 

, ^inici J>îi cobtBtm'. 

^ Deffw^H CJmigfafÊg IkiferaimM'^ 

Jifri74^r Qm aiam t€mp^t y pcrgîtE.Patcr, /»- 
. tàendi ^ fi qmi ah t^ feccûtwn mprivof^dre 
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ènïm étIèSis sffigndAatU Imperatmres qni4* 
ftiid imf^rtnmi fffuimm affiiâartt, 

Id ex parte verum eft ; eratqâe régula 
politica apad Sinas , ut iibi Principes 
ejttfmodi calamitates tribuerent , & eas, 
ôblato fuis Diis fiicrificio , deprecaren* 
tur. Quid ex eo coliigitur ? Quoties 
Geutiles in Deos immortales'peccaûfe fe 
dîcebant ? Quoties Jovem ^ junonem, 
Pkitonein , Furias placare âicrificio ûtar 
gebant. Omilit veto R. Pater , fecun* 
dùm doârinam finicam y certam , eami- 
que phyiicam, Imperatorem intec & cœ*- 
lam relationem efiè, ac veluti fympar 
thiam , quâ ' alterum alteri refpondeat. 
Quare emiflas^ ut ipfî Âthei loquuntur, 
à cœlo calamitates in- perverfum Impe^ 
latoris regimen fiurilè rejiciebsoit. 

Hufus morts , ait R. Pater , exemplmm I^id» 
reftrtur memorMU. Sef$4m amsi fritgw» 
^filita mejfis expertes^ graviffimani provin* 

diffe narrai Uijhriafinenfis , nnmiianteCbri» 
fium mille feptingentis vigmtî trilmSy (p^am 
in mtaUm tn^sM Mgyfti fterilitas litt£ris 
facr'ts configfMta, Ckm exùinm tosilmferia 
certijfimum imminer U^^ Imperntor pofi Jkcri-- 
ficiaplnrima Nnmini placaitdo faâa ; Je dâ^ 
mim ipfgy velnt fiacularem viSimam offin^ 
re ftatnit. Ergo frimorUfns Cângregath ^. 
exmie reginm ^bhmydem ;, ac viii centone u^ 
étnsfrweMt in monum^procul akmrhf. 

Hic Umpsam. rens c^am fnftemo yjsdicê 

'*& firJidé^ns terram novies frotaeferit , cm^ 

Jnn^ne Jnfficiem : „ CoBLi conditor 

' „ Dess, W#, ^t inaltsfeffi tuuminiplo- 

^ F 6 „ ramus. 
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,) ramus Numen. In caufà fom ,* À 
„ cnlpâ , fateor ; lie Regem pleâis in 
„ populo : fed quo te meo deiiâo ira- 
<,, tum , oifenfumque habeam , quasfo 
„ ataue obteftor , doce. Si Regise do- 
,, mes fuperbiam & luxum damnas , llli 
„ modnm imponam : fimenfaBmess, terr 
9, culorumc^e copia publicam inopiam 
,, invexit, frugalitate ac parcimoaiâ fce- 
>, lus emcndabb : fin majotepi defideras 
^ irasitux leniendas viâimam ; adfum ; 
,, unus pro cunâis cadam : nece -meâ 
,<, placatus efto : in agros aréntes im- 
^, brem, fulmen in caput hoc dexnitte. " 
yix bac edidcrat , càm cœUtm aptatos confe* 
ftim imkres^ ac ffufffem fojl^auéerrimam /';»- 

Hune iDcum Socîetatîs Hiftoricus înte- 
grum ex P- Le Comte exfcripfit , & cum 
co errât ftupendum in modum. 

1. Errât in chronolo&iâ. Imperator 
<mm ille , Chwg tang diâus , regnare 
cœpit fexaginta ante annis , quàm Jacob 
in ÎEgyptum ingrederetur ; fi ftemu&chro- 
noloçià Sinicâ , regnavitque tredecim non 
ampliùs annos. 

2. Falfum iftud eft: pofl Jacrifieia plurÎT 
««4ï J\r«f»/»///ï(f?^r nullius enimfedifacrî- 
■ficii annales finicimeminerunt; quodob- 
iervo ad rei veritatem exhibendam , non 
€nim fuiffet contra gcntis mores fexcenta 
finicis Diis facrificia facere. Multô mi- 
nus faâa Numiûi placando facrificia fuif- 
fcaunales référant: ac ne femel totisîa 
annaJibtts finicis hune, loquendi njodum 
tota Sociecas inveniet , Hnnùm^ y$l Di- 

wnê 
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nnm9 Numtni ^ fkcrificium offerre. Sem* 
per enim' Sln« determinatè loquuntur^ 
iacrificare cœlo, facrfficare terrae, mon» 
ti 9 flumtni &c. imô vox linica non extaty 

2ua exprimant facrificare Numini^ vel 
ïivwù Nmmim. 

3. Longé magis i^toleranda hase Je^ 
foitarum verba funt , cœli conàit&r Drus: 
quorum verborum ne veftigium legitur. 
J^eque equidem fdo , quo fœculo vivi* 
înus: quo Jefuitis Eccleiiamdecipereim* 

Îunè liceat ; fiqiue ego mentior , fummo 
xclefia jure mecum agat. 

4. Referunt annales Âftrologoram 
principem , qui cœli converfionibu$ ob- 
fervandis invigilabat , Imperatori figm'â- 
caife , pravas etk cœli affeâiones , & 
plenas periculi ; hominemque maâan- 
dum ad calamitatem deprecandam. Hanc 
hifloriam non annales folùm , fed mul- 
ti alii Sinas referunt , & ii qui maxi- 
me Athei fctnt; nec uUi venitinmentem 
alteri cœlo , quàm illi quod pro fuo 
Aftrôlogus munere obfervabat , homi^ 
nem efle Htandum. 

Refpondit Imperator fe pluviam pro^ 
pter populi utilitatem expofcere; non il- 
lam hominis nece impetrare velle : at fi 
litandus , ioquit , homo eft , id in Joie 
fufcipio. Statim itaque tonfo capite , Se 
unguibus refciffis , currum ad luâumàc- 
cpmmodatum confcendit, ac vefte lugu- 
bri indutus ad montem Suttg Ung fe con* 
tulit , feque viiâimje in modum offeréns 
oravit , tfe pépmlus , inquit , propter mtam 
nigtigmtitan (tame) pertia. Hase ille : nec 

F 7 dicitur 
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dlcitur terram novies fronte ferafle i Hcit 
ibiemms rkus £lle fie apud Sinas^ 

^em verà Impentfor , cum preces> 
iiidit î Coelo, aiunt interprètes omnes, 
ac noimaatim Doâor Clmiig K»ia9 , ex 

2ao P. Le Comte hiftouammiituatas c^ 1 
'bo tien: Cwhtm ê^émt*^ m§m emU con^Utth- 
rem Demm : neque alùid cœlmn oravit 
pister illnd , qttod Âlfarologiis obfttva- 
bat , cujufque conveîfioniba& ca]ainit|- 
tem importari dixerat;. non alrad ab eo^. 
^xkod Cbamg KeUo ^ aliiqae Athei celant,, 
quod paâiiairafcidicam, & calamitates- 
immittece« 

Tuniy pergunt annale», iexcapitalm* 
perator enumeravit , propter qua& , hase 
forte calamitas ingruat : injnfHtiam in 
cdiâis fanciendis:. negUgentiam îh popn* 
lo regendo : luxiun in palatio : exceuom 
erga mulieres;^^ colieâas divkias: & aliè- 
ne fams detrahendae^ licentiam (nihil de 
men£& , aat fercalorum copia firugalitate 
amendandl iegitur) Virautemorationem 
-abfblvit , cùm largiffimi imbres effufi. 
Dont. Hxc annales finici. Tota yer& 
4i8BC oratio duabus tribuiVe lineiscontine- 
-tnn £t an illa ita £b habaerint j, quis 
affirmabit? Qoanqnam Imperator ille £a- 
milkunlmperatoriamextinzerat;^ primai^ 
«que è fui fanûliâ , qus^ fecunda eft apnd 
-Sinas , imp^imnliieratadeptus ; lit time- 
-re mérité poterat , ne prœfentem in eum 
calamitatem populus rejiceret. Quace 
. placare illnm £aâo altqao iHnAriori nOjEi 
parùm intererat: quodinfimilicafumui* 
tos Siharum Imperatores feciife legttar. 
'- - ■ Verùm 



Vecûm c^euy qos^abhiftorlafi-Auâor 
<c fcripta Htm y ac prioEcipuè CœU amJitot^ 

fleéiis imf^uh : quo U meo^ deUBo iratum 
mffenfumqfu iétbtantj ftugfr ^, atque ohtejlor ^ 
îdo£c: "fin major em ékfiderus ira tMaknteméL^ 
l^iSimamj aJfftm: ummsfro cimâiseéuUm: 
Mece mcâ flofatm tfto; in é^ros arentes im» 
iren» ^ fnlimn $» c^nf h^ Jenùtte. Hsc 
omnîa, que Italicis littetis , quafiexpref-- 
fk annalium vei^ba P. Le Comte & Hifto- 
xicus referunt y addita tcztui fuere ad Le- 
âoris oculos feriendo» ; & ^ quod gra- 
vins e&, ad Jovem in Chriftianoruin: 
Deum commutandum. Âliqua tamen ex. 
illis a|^ IfifierfMretes explicationis çSxxSk 
leguntur >, qui laterpretes Âthei funt , & 
codum & ternam^ uti duo diltinâanumi- 
ïiAj ûc ei^xelfè tradum, ut nemo niflper. 
&nùQQam aii( ignoxautiain, autmalani& 
âem negaverit. 

Simile aliquid de aliqutbus Imperatorî* 
bus obfervatur , ac nomiuatim de prima 
£mulÙBLlmperacorie nuper extmâsJmpe- 
ratore Hung va ^ qui è Bpnzio in latror 
jium duccm , ;ic deinde ia Imperatorem^^ 
converiùs efi; fed maximus^ fiquisalius 
Atheus & Idûlolatraconûanter pcrfeveraf 
vit. Idem quotîdiè , uW ficcitas aut alia^ 
calamitas poj^ulum vexât , prcfeâi fa- 
ciuBt, i:ujus rei^efiis fumocula^us. Ne- 
' que cœlum tantùm & terram ;. fed. fon» 
4£S, & quîdquid in inenteiii occuctit pre-» 
catujd adeitfit p/oenkestium in modum. 
Quate ficut,, ait Hiftoricus, exemplum 
mf^M^ Giii^ tapg £v.angelii prseco- 

nés 
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nés adhibent , & illud Gliriftl cbaritatî ac-^ 
commodant , paifiint -& muka aiîa pro*- 
ferre; qu«r ob oculos vcrfàntur» 

Quotidie etiam in Cbinâf videmus Itnr 

peratorem &Prsi:eâos ad fanaldolorum 

certarim concurrere , ad iimiles calamka- 

tas avertendas. Deus verô nihrtô feciùs 

ferenum tempus î aut plûviam ,' aiiaque 

bénéficia îmmittît , qu« mîfcri homine$ 

Idolis accepta referunt. Quid înde, îù6 

adotandam effe verî Dci providentiant, 

qui folem orirï fecit & pluit fupcr juftos 

& fuper injuftos, 

Atque hacc îlla fvmt evidentia divina «^ 

f . s;74- ttùa vefiigia y qna^ inquit R. Pater , cen^ 

^^ fiât inveniri Litteratonnn in fsrlft'u : lutc 

^* *'• UU argumenta (neque cnim alla recenfet) 

quibus merjtè futa0ur hiec Sinarum forttma^ 

ts fors , ut vtrunt ^ fummum Numem^ 

jam inie ai ip/ts Mo*iar/hf<g imHnah$tlis ro» 

gmtum hahuerint. Quâ in re eo ma^is ia 

culpâ hiftoriae Auâor eft , quèd mmîmè 

dubîtem, quin P.Vifdelou, nunc Revc- 

rendiflîmus Epifcopus Claudiopolitanus , 

leôis îîfdem apad P. le Comte falfitati- 

bus, eum, Vel focios Gallos moauerit^ 

quanto in errore verfarctur. 

5. IV. 

De èedlerkê Sinka ReKgmis Siatm. 

Neque verî)^hîc gradnm HiftôricuJ^- 
ftit : fed , utl diximus , contra Pàtri« Rie- 
cîî , ipfius P. le Comte, i&ôlîorùm jefuî- 
tarum fententiann , UJiius v^tque ,]^€i 

cuitumi 
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ctiîttun ad hune ufque diem intêgrmn , />• 
columeinque in China pcrftitiffe audafter 
contefiatur. 

Haufit huBC gravîffimum errorem tx 
Hbro à Pekini J^fuitis edito ^ anno hujus 
fœculi primo , & uno aut altero poft anno ,, 
Sedi Âpofiolicss oblato. 

Cùm CRÎm RR. Pâtre» Refpoiîfe Impe- ^ 
ratons, ftante Patris Riccii & aiiorum 
de Sinarum atheifmo fententiâ , tuerf 
non poflent ; cùm etiam ineluûabilis ar- 
gument ex Sinarum, uti nunc, & qui- 
«em f&tente Pâtre Riccio , à multis fœcu- 
lis funt , atheifino rcpetitF vim eludcrCw 
impoffibile vîderctur ; aftruere enhn co- 

Sebantur ftupendum & incredibile para- 
oxum , meliàs à PatBe Riccîa , quàm 
à doâîffimis quibufcunquc Philofophîs v 
atque à totâ China , prifcorum Sinarum 
mentem & fenfum fuiflè perceptum : hune 
nodum ut non tam folverent , quàm fe- 
carent ^ aliud paradoxum amplexi funt ; 
Atbeofquie omnes , & haâenùs inaudita 
miraculo , unaveluti momento. in veri 
Deî cul ter es convertere. 

Verùm non anîmadverterunt Patres Pe- 
kinenfes fe cùm vitare charybdim vel- 
lent, in fcyllam încidcrc : fi quidemhoc 
aliud humano generi perfuadendum para- 
doxum. non minus incredibile fufcipiunt ; 
à fc qui ,. tcfte Apoûolico Legato aliif- 
que non paucis, neamediocrirerumifta^ 
rum ignorantii labocant , penitius Sina^* p. 520. 
rum modernorum fenfum percipi quàm 
ab ipfo P. Riccio, qui ^ fi Hiftorîco cre- 
damus ,. fincufu lineras iffis frope Sinenji- ?. 5»^; 

but 



138 Errofts P.Jêuvtnci 

^ husmeliksealUbaf: quemtauqnamDivinmm 
iamiftem Stma ofunis fmfpexk : & quos ta- 
mcnR. Pater atheifino damnavit , hosilli 
vcri Dei cul tores effe proclamant- 

Tantam Auûor hîftori» Societatis ab- 
furditatem & cum illo totaSocieta^fuam 
fecit : ad eamque protemdaai , tria omnî- 
^ Bo argumenta ex memortto libre Pekî- 
nenfi defumpfit , qus jamdiu çum libro 
rejeûa funt. 

f . %7s, Prîmum areumentum petîtur ex duplicî 

^•i- ». templo , quod Pekinî extat , cœlo tcrrae- 
que dîcatum. Id > înquit Hiûoricus , càm 
ferfpHuè multa dotent . tmn veri offerte eol^ 
Ikstur ex dupiiti teMle 4Miqm^mo , jmod 
Pfiim videre efi , tîkero Tien tan ^ édter^ 
Ty^ tan diâ^. Noluk Sinkas iîtteras la!-- 
tine Tertere ^ édtcr^ teeti temfU^ dure ier^ 
rée umpk diae^ ut leôorem iiott exterrc^ 

^ ÊKerety veritatemque diffimularct. 

Ac nunquam profeâo in Ecciefiâ Dei 
5?^J*8^^*i antc decem annos , cnm Pe* 
kint la^er «dits» e&y ut duobus ex teinpiis 
coeio terr«quc dicatis pr^arctur gentem 
maximam Dei T«ri notitkm & cultunt 
àabere. Numquid vcro & faaec duo tem- . 
pla erigore Noe & Scm i^iali Sinas pri- 
viicgio docucruntî Enat autem R. Pater 
hâc in voce Mttifusffimo. Suntquidem fa- 
crifida cceli & tcrrae antiquiffm» , & ab 
omni Sinarum memoriâ. Verùm coelî 
templum valdè receos eft, cùm antea in 
. nudà humo facrificaretur y primôqùe ab 
Hf^ng vit Imperatore ante trcccntos & fexa- 
ginta circiter annos ereôum eft. 

*AC.i«^ De utroque iUo templç fie P. Riccius 

loqui- 
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îoquîtur. Rex duo temfîa b*bet magnifie a-, 

c«lo£catHmeftunum\ terra alterum; ttelc 

que Ç^f terr<e boves Ç*f voesméSatnugnouu- 

Muro, alkfque ritus exbtht : fpiritiius cate- 

* ris montium , ^ fiuaûiium ^ ^ quatuor re- 

- iionm huius univerfi , foti litant Mapjlr^ 

tus. I» reriis tœli Çs" terra templis Sacrtfi- 

euli. Tao çù, refident, Çs» regiis faer.fictss 

ad[u>it. En & rpfî D«monum facerdotes 

" Terum Deuin côlunt , ejufque templum ^^^^ 

habitaat. _ ,. ciu. 

SeptemverôP.Magalanes» prstter alia, p, „y, 

Imperatoris templa enumcrat , duoeœlt^ 
quorum Primum vafta aula eft , alta çr ro- 
tunda. quatoelum (mirornondixiMe. qu« 
Deum) reprafeutat i eam fufiimtuitoiumH* 
iute s/ oàtginta coloris carulet. lu "»'«'.- 
perator jacrificat die ^ moment» quo^foipe- 
tium hyemale otcetrrit. Tertium terra tem- 
plum efi^ in quo rmptratorfacrifiefVeote^- 
ra. Quartum'^ quiutumfohs^luua. m 
iîlo , aqmmaio vens , foli ; V» rfio » aulumm 
kquimaùSfMrificat. SextumTlViX&iÇDMiXy 
Jpellatur , kœ eft ien^lum omntum E^rt 
defuuaorum. Septimum appelfatur 'Uiim 
hoam miao » ejusfpiritûs templum , qut mu- 
res cuiodit. Hase R.Pater. Hoc autem 
Chim boam famofum Chinae Idolutn elt» 
fineulis in urbibus adoratum , ncmme^ 
ut puto , nuac <iiffiteHte : fuît emm ali- 
auaadb» cùm & Idolom iftud Angélus 
appellaretu'i à Jefuitis. Nafquam veto, 
aUbî , in tak aiiiplo Deus Chriûranoruni 
comitatu verfatus eft: pudereque debewt 
TefuiUs hsc templa proferre m médium,, 
ad idololatrîam în Dei cultum coiïver^ 
tèùdwi- 
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InpriorisUfufli^ pergit Hiftorîcus , «Ir^ 
fue taure ^ lejntur h^ee tnfcriptio Jiuic'ts IsUt" 
ris exarMta,y Hbang tien xang ty , Çff tar- 
tsricè Terghî ab cai han :' fd efl , altus 8f 
£ipremas jDominus.- In eâ^fronte qua au- 
prum rejficit y fi^pra majoreiH portam^ tH' 
£tus parUer infcr'tpùo iifdem caraSlerlbus ^ 
banc fententiamprafert : Coèlî fupremi Do- 
mînî templum r in fiante hreaU : Cœ- 
lî fupremi Domini aala :' fuernntque in- 
fcrippiones itU àfupremis lïHperii tribunal 
Ithms^ ^^ Imperatore ipfoverijfima judicata: 
Haec omnia de Jove Romani dixîflcnt, 
nullufque Athcus îh Chini eft qui fie 
ftontè non loquatur. Mag.ttum ergo 
Dei veri cultûs argumentum. Equidem 
tartaricè neicio ; at fktis (inicè fcio , ur 
certè dicam , his finîcis vocibus Hoang 
tien Xang ty non altum & fuprcmum coêH 
Dominum fignificari; fed Regium cœiHjn ^ 
fnpremus Imperafor ; tique Jefuitae intelli- 
gerem (fnicam plicafîm , fcirent profeôc 
vocem Hoang , quae non ahum ^ fed re^ 
gîHm fiçnificat , non referrî ad cœl um non 
poflè: ita ut ad fummum dicideberet/C^- 
W/ Cœlifupremus Imperatar, Sed conftans 
oinarum fèntentia eft , cœlum non în ge- 
nîtivo, fedinreâo, ibieffe, ipfumque 
Regium cœlum ap]^çXl^ïi fupremum Imper a- 
torem. 
Duarum aliarum infcriptionum finkas 
vces Hiftorîcus prastermilit j & cautè 
quidem, nam fallaciam mànifeftant: îl-; 
las habeiiius în libro Pekinenlî. Prima 
eft Hoang Kiunyu , quîbus în* tribus voci^ 
l bus y nulla cœlum fignificat ; nuUa pro- 

; ' ?0 
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-pttè fupremum Dominum : dus Iitter«, 
U9aHg Kiun fignîficant Imperatorem cum 
aliqul excellentiâ ,, aut , fi velis , àu^ufium. 
Imperatorem : totae très nihil iliud fo- 
rant , quâm Augufti Imperatoris timphiini 
fecunds infcriptionis voces funt Hoang ' 
Kien tien : quas ad verbum Ognificant Re^ 
gis cœli tempium: xiec ullum veftigîum eft 
fupremi Domini^ Sed quod valde notan- 
dum eft, vox fînîcaiC/>»cœlummaterîa- 
le fbecificè iîgnîificat : & ita fpecificè ut 
P. Le Faure fuo in traâatu , tdtîus nomî- 
ne miflîonis fcripto, dicat.: Alias praterea 
voces adhibeut Sina ad cœlum Çsf terram pro 
djFeélu fumpta exprimenda ^ nimirum Kien, 
Kuen .; fed ifiis nunquam utuntur ad ex» 
preJJÏQnem cauj<e illus incorpore a , feu Dei. 
Atque h«c , quam dico litterarum finica- 
mm , in tribus înfcriptionibus , fignifica- 
tio ita certa eft , ut fine ^ravî îgnoran* 
tiâ negaxi non poiHt. 

Quid tribunalia Pekîiiî de vocîbus'tar-j^^l^ 
taricis declararint îgnoro. At mirumquo- Ediâ! 
que effet in illâ famofâ Bahylone^ ut à Je-p.i. 
fuitis Pekinum appellatur , erroris centra^ 
afylo atheifmi^ idololatriie propugnacuto ^ ve* 
rî Dci templum , cultumque tam magnî- 
ficè commendari : maxîmè cùm in Chi- 
na, fi quiAthei fint, illorum certèPras- 
£eai tribunalium : quâ de re non dubita- 
bunt, qui res finicas noruht. 

Demùm illi îpfi tîtuli , quos Jcfuîtaefuâ 
în verfione latinâ defcribunt , fie verî Deî 
apud. Sinas propris funt , ut illos etiam 
^{ns paffim Foe & Laokiun , duobus prae« 
cipuis gentis idolis attribuant : leguntur- 

que 



queîntemplîs, înviis, in compîtîs fitni. 
tes tîtuli : Tiep$ chun, cœli Doitimus: 7i 
tien €bàm , magnus cœK Dominas : Ko» 
Xanz tS^ altus& fuprcmus Lnperator, ^^ 

a.^ Sacrifiàa., ait Auaor hiftorî» , fir^r ff# 
u in loch feraguntur , maximam M^ ftim 
facrificiis naturalh ^ fcrtpta legts affimta^ 
tem. Ckm us onminè conctnunt prêtes ^ ûr 
vota^ûua Imperator^iffter facriJkandMm c^ 
€ipit: quorum claufula &lP coroms eft.,, Su- 
,, premus , inquit , Dominus juffit , & 
Z taû» funt très mundi partes pr®cipu« 
!; cœlum, terra, & homo. Ego fubdi- 
^, tus fupplîco , ut quorum nomma hic 
„ adftant progenîtorum Imperatorum de- 
' funûorum , iis detur «ternùm frui Sea« 
Z ta tuâ prxfeutià in Regiâ & cœlefti 

aulâ." 
'^ Longîus referre effet qu« ad has inep- 
tîas refpondi in Obfervationibus ad li- 
brumPekinenfem. Brevîter dicam, quan- 
donam in lege naturali & fcriptâ obla- 
tum Deo facrîficium eft in templo terr»? 
Ubinam îllî facrificatum eft in tam egre- 
Éçîo comitatu folis , lun» \ progenitofum, 
& idoli Ching hoang , ut cœli terraeque to- 
tam mUitiam omîttam, qu« îllis in façri- 
ficîîs adftat ad comîtatum. Quonam ef- 
feaum paûo eft , ut h« preces & vota 
P. Riccium Svinum illum virum, &, al- 
terum Riccîum , P. Martinium laterent, 
. quibus fetentibus , Germam Lintratt con^ 
diti orbls nec auâorem , nec modum accent \ 
omnia temerè , cafuque eztùiffi arkitranturj 
dequefummo acfupretno rerum otptftitim «ne- 
tore mirum apud omnts fiknmm ? 

Memî* 
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Mcmînî verô dici in Chintf i celebrt 
quo4am Jefuitâ , cùm de libro Pckînenfî 
colloqueremur, in iftâ & cxîmiâ claufulâ 
& coronide : Us detw <e$tmumfrui beat A 
tmâ fr<gfentfâ in rtgïâ ^ cœk/h auld, nihil 
deeilc prarter pfalmum De profkmdis : ac 
profeâô in tptâ Scrîpturâ facrâ vix da- 
ritts purçatoriî , & precum pro dcftinâî$ 
teftîmonium invenîetur. 

Sed in hoc etîam errant RR. Patres: 
nequede Imperatorunt nominihus^ nequede 
beatâ frafentiâ verbum eft: fcd de tabel- 
lâ unius , illiusquc regiorum avorum 
vprincipîs, agitur. Petitur vel optatur, ut 
ille avorum prînceps coeli perpétué cornes 
adhibeatur. Mos enim Sînarum eft, ùt 
familiae imperialis Prînceps, cornes in 
oblato facrîficio adjungatur , eique parî- 
ter facrîficium ofFeratur. Pctere autem, 
ut perpétue îlle hoc in facrificîo cornes 
adfit , perinde eft apud Sinas , ac defide- 

•e familiam împerantem perpetuô fub- 

:ere : eâ enim extjnââ , illius Impera- 
torum Princeps excluditur, novxque fa- "^ 

mîlî» Ayus , & Princeps fubftituitur. ' 

T empli Ty tan terra Domino deMcati in^ 
fcriftio Sinica eft Hoam ty Ky , tartaricè^ 
Naihan, ide/i , fu^remus terra Dominus: 
frêns tempU fententtam hanc prafert: Su- ' 

premî terra Dominî domus. 

Tacet ad celandam turpîtudînem vo- 
cîbus Ty tan tcrrae templum fignificarî.. 
At debuîffet ad minus K. Pater vocem 
cffieminare, ut de Junone faâum à Ro- 
manis eflèTullius obfervat. Certumenîmli.a. de 
eft , ut cœlum pater , marîtus , împeratoi' ^^••^ 
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à Sinis dicitur ; fie terram ab eis inatrem, 
uxorem , & împeratrîcem appellari. Cy- 
bclem verô lupremam terras Dominam 
Romani vocarc non dedîgnatî cflent. At 
Sihic» vûces primas infcriptionis , Hoéoig 
ty Kyj , certô certiùs regiam terreûriùm 
jtpîrituumiignificant.Alterius Infcriptionis 
litteraBj, quas R. Pater reticet, leguntur 
in libro Pekinenlî , //^««g Ky AV, necfu- 
premi terrae Domini domum , fed regiî 
terxeftris ^irîtûs templum fonant. Jamque 
notayi voce Ky terreftrcm quemcunque 
<piritum , vel fi fumatur in plurali, ter- 
reftres fpiritus , prout cœleftibus cœlefti- 
que militias opponuntur , fpecificè fignifi- 
carî. Quâ Sinicâ voce montes , flumina, 
maria &c nuncupantur. Regius autem 
i]le terrefiris ipiritus , tam apud Sinas à 
cœli fpiritu , atque apud Romanos Juno , 
aut.Cybele diilinguitur, qaod fexcenties 
demonflravi, viderique^potefi in memo- 
ratis Obfervationibtts ad iibram Pekinen- 
fem. ' • 

tiff. s7<* Secundum R. Patris argumentum idud 
W»^ cft: Confirmant bac omnia^Sinîci Annales^ 
d»m ha fcrikunt : Nomine Ty , in infirip' 
ùone Xang ty, intelUgstur cœii Domsnust^ 
Gub^rnaior^ cujus excellentia non habet pa^ 
rem, EunJem Jnpremum Dominum appel-- 
lant conditorem , ^5' confervatfirem rerum , 
bomînum cogitaûones introjpicientem , probo^- 
rum remuneratorem ^ uhorem tmproborum^ 
tsf (jju^e vis efijïnica locutionù) fanélè inteU 
* ligentem, 

Atque h«c etîam omnia, tametfi con- 
cederentttr , nihil Jovi Sinico tribuunt , 

quod 
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qnod Romano non tribuerctur. Jupiter 
omnipotems. Rex olymfi. Hwninum Jator: 
Rerum ctfi fumma potejias, fui res b$mi^ 
num^ue DeAmque , Mtemis régis Imferiis^ 
Difctte jujlitiam mouiti^Ç^f non ttnmere Di^ 
vos. Sed errant fuo RR. PP. more. 

1. Voces Sinîcas CbA Cbay vertunt 
Dominum çubernatorem ; cùm duœ ill« 
voces vîm în ccelo dominantem fignifi- 
cent , ut omnes Sînœ teftantur ; & malxî* 
mè vocum ihdîcum Auâores , ubi fingu- 
las cœli partes explicant : quatenùs à no* 

bis, inquiunt , rcmotum eft , dîcîtur al- ^^' 5^ 
tum : quatenùs cœrulei coloris apparet, 
dicitur caeruleum : ratione vis în îllo do-" 
minantis, y ChU Chay^ dicitur Imperatory 
feu Imperans. 

2. Omnes quîdem anîma$ îfi cœlunr 
poft mortem ev^hi Sinse dicunt, ubi de 
moralibus ; quod quo phyficè fehfu intel- 
\i%\ debeat , ipfimet tradunt , ubi res phy-^ 

ficc explicant. V ^tùv^ apud Feteres de /»^lntwft.dft 
feris ne verhunt ^uidem^ ait Pater Le Fau- "^^^^^^ 
re. Antea P. Riccîus dixerat : In bac i^Z^.^^ ' 
de frojnio bonorum ^ malorum ferma ejt: 
fidferè arbitrantur id in bac vit a dari^ ««^f'^^pedirio' 
fW auétorem ^ vel in fofteros fre meritis rr-' sinica 1. x^ 
dundare. Deanimis iminortatibus^ antiquit*!^ 
vix fddentur dubitaffe ; nam de viti mortalf 
funéiis, Çjf in cœïo dcgentibus , dià etianè 
foft mortem , fafè fetmonem injernut : fed 
de impiêrum apud inferos pœnis nuUus fer-' 
^0. Rccentiores porfl Litt^rati^animos uni' 
€um. carpore aut pauli poft extin^ui docentt . 
uude nique probis cœlum^ neque tmprobis in^ 
ferorum cruciatm affignànt. , . ^ 

G Magna 
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Magna PatrisKiccu caecitas^qui reccn* 
tiorom in libris non legerit fexcenties de 
animas poft mortem IjjperiUtibiis ^ & îa 
cœlo qiioque exifientibas fermonem in* 
ferrL Velim tou Societas vel nnum ex 
veteribas locum hic de re profecat , quem 
nfvÂ recentiores , & maxime Atbeos , non 
exhibeam. Nihilo veromÎDÔs Athd font: 
Jiabent enim (kiipi id phyâcè ex fois & 
maxime Confucii principiis explica&di 
modum ^ quo iè & Confuciom infigncs 
Atbeos dTe comprobam. 
J^ Ha« £t Confucium quidem Sinis P« Riccios 
commendabat , Quia , inquiebat , qn^ de 
sberi vitÀ mffikrsf , tacere quim co mmis 
mfii malmfftt^ (^ kgh f$ue fr^cept^y md tw« 
tam cuiqne cûnJlitmeftJam , C5)^ fiamtimm re^ 
gitmmqme tx éiqmo ^ hme gtikfrmêmdmm M* 
rexeréU. Quo dicere vix, quicqoam Pater 
Riccius aptios poterat* ad Confaciimi 
atheiûni damnandum. Sic enim & in Cbi'^ 
nâ, & uUqae terrarnm Athd fentiunt & 
docent; flque Confucios qus ad alteram 
vitam attin^t ^ ignoravit , nemo Sina fe 
Çonfttdo dôâiorem eHk veodkabit. Por* 
96 bona & mala profaîs à cceto & impro» 
bis hominibus bac in viu Immitti Sin» 
confentiunt , ^ eâ qûdem neceffitmte, 
ottâ, inquiuat^ ^^neo ir^mpaco pcra^Ob^ 
tonus editur. 

At obfervant Sin« doâiffinû Foënant 
feâam , cùm in Cbinam ingrofla cil , ma- 
|;nos ei de cauA progreffiis fedâè, qu^ 
paradifam & infernum , prsmia & im^ 
plicia poft obitum Tuperefibb traderet : qisi* 
bus populus mirificè affeâus eft. Id tefta* 

tur 
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tur ipfe Pater Riceiiu: JOme /bSam(Voi^ 
nam) legimtês >imH9 magw ap^kutfi^ k^otU 
€9tptmm^€x 99 maximi (ftêUmumum innmff^ 
talem^ ^ shepêus voie fr<$mim frafwimft^ 
Nîmiràm Sinica fea litteparia feâa jeja^ 
na & ciilis eft, humanoquc coréi non 
fklisfacit ; ouare non fine avtditaie id ex 
peregFÎnâ feaà recepefant^qaod m patFsâ 
prastermittebatur. 

3. Castera qu« exaggerantur , apnd 
omnes quos Riccius Âtheos effe faifos eft, 
' leguntur expreâis verbîs : jamdinque Je^ 
fuitas provocavi ad unum è Coniucio I0- 
cum hâç de re proferendum , quem iif* 
dem terminis . ac faepe «avioribus , apnd 
Doâorem Cèi vuen Auttg Atheocuna 
principem^on exhibeam. * 

Tertium demum argumentnm majô* 
rem in auâoribus libri Pekinenfis igno* 
rantiam & caecitatem argait : Quid quèd^ 
inquit Hiftorîcus ex lîbroTekînenfi ypopu^ 
U maxtma fars im tandem de Ntimineiii^ 
vimofentexitam ÇMcnrrH ? Proflat in pluri^ 
mis 4e£bus etii^n LittenUêrum lignea tabel^ 
la veneraifoni totim famitia propcjka , certis 
exarata cofoSeribuf quorum %<ec Jèntentia 
efi : Cœli ^ terra, omnium rernm verus 
. Dominas. 

In hoe pofita excitas eft , quôd cçrtam 
cbartam feu fche^ulam quam idolorum 
Sacerdotçs Taà fu diâi diftribuunt , ^ 
Gentilcs in honorem prœcipuî feô« îdo- 
H Lao Kimn fais in domibus appendunt, 

Îaafi de Dec vcro intéllîgeretûr , R R, 
atres proferre non ambîgant. Atqae îl- 
lam eue memoratœ feâaè blalphemiam 

G z extra 
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extra dubîtam eft ;cujus telles funt onUics . 
quotquot in Chinam ivcrunt. Sîmilem 
fthcdulam & iîdemBoniii de altero feâ» 
nebulone, Chsnry ; & feû® foënae Sacer- 
dotes de Fœ fca» fu« principe fpargunt. 
Utrumque autenr Lao Kiun & fie ^ & 
qucm dixîmus nebulonem C*^»f y, & 
unumquemque îllorum publicis in în- 
fcriptionibas paffim appellant magnum 

peratorem : tnagnutn cœli Reéiorem, Ex, 
quibus encomiis ulterîùs înfertur quàm 
ridiculum fit propter illa çontendere 
notum Sinîs cffe velfuîfle Çhriftianorum 
Peum , cùm eadem elogia , ut olim Baal 
éf. Moloch , aliifque idolorum princîpi- 
bus , fuis à c^ltoribus tribuebantur , fie 
primariis fais idolis Sins con{|anter ad- 
icribant. r 

$. V. 
Defan3o Tbomâ Afoftolo. 

■ Qui îdolum célèbre pro Deo Chrîftia- 
norum ; ipfi Bonxium quoque illuftrem 
pro Chriftî Apoftolo RK. Patres habuc- 
runt. Quemadmoduminfignshonitatis ^pr9^ 
vidâfttia heneficio faSum eft^ inquît Auâor 
'^^ hiftoris Societatis , utfummi Numinis n9^ 
JSiu ' ^^^'^ Sinarutn imperio ab if fins incunàbulit 
ïliata in banc ufque diem vigerei\fic ejufdem 
frovidentia munere finguUri ^çhriftianam k^ 
g(fni , ckm frimàm cji prontulgata , eident 
imperio invedam fuijfe multa perjitadeut. 
Que fins era$ Imperator alijuandff cum P«-- 

trUus 
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irikms Sotiitatis ^ ^noiferius .evéngtliCêm h" 

-gem Sina cognrvifftt. .... Hic Patres fjvCoK 

,tanti momenti eauftim penitiis ^ ut res fôjin^ 

lobas ^ in^rejfiy d^cueruntminimipraterttam 

à Deo Smam , £<f negleâamfuijfe. Monrn^ 

menta finica frotuler»ut y in ^uibus prùMtum 

- t/l,dtfertis verbis infigftem vtrum ,.£«f v'tta^ 

vsrfutibusy prùdjfiis admtrabilem^ in Sinam 

devemffe , cœleftemaue ioSrinam tradidèjfe. 

Hoc verà tempus , Ji ratiênes ebronologias Si' 

micée fubdneantur jin jetatem Apojtoli 'tbonug 

creditur eçnvenire, H«c R. rater , qu» 

haufit à PP. M^galanes & Le Comte. 

Pater Magalanes ait : Omninè veriJimUe ^^ y^ 
efl S^ T'homant in Cbinam lienijfe , ^ ali* 347. 
quandiu eemmoratum , qmia Hifiorici , ^ 4»« 
maies Jinici referont ^ régnante familsâ int' 
peratotiâ Han; qua régnante Z). JV. Jefus 
Cbrijius natus^^ftHortunseft^fanâumquem^ 
dam , Tamo nnncupatm»^ ex Indiis in Cbi» 
nam appulijfe , qui fanSant legem prœdica^ 
bat : et vero Bonzios adverfatos fuijfe , ^ 
tam dire perfetutos y ut càm nullumfruaum 
jkeeret^ tn Indias reverjus fit. Addunt illum 
manu baeulum gejlaj/e ^ ac nude capite ince*- 
derefolttum: c&nque aliquando fluvittm ma^ 
gnuntj Kiang Scium , tranfire vellet , nec 
cynsba oeturreret ; quia omnium animi con^ 
tra illum à BonzHs prceoccupati fuerantyfic^ 
. eopedefluvium tranfiiffe^ multa alia ab es" 
dem Sanâo patrata miracula eommemoran" 
tur^ Nec d^cultatem facej/ere débet ^ quêd \ 

Sin^e Tamo , non Thomam, illum appel» 
lent: ut enim illorum voce s vitiamus^Jtc (^ 
noftras illi corrumpunt: adeo ut illas agnofce* 
re impojfibile fit . Pejus Lufitani feçerunt ^ 
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IfD Errâns P. JùMvtmi 

wkm Totne Me^m , nm Thos^un. 
J<^ •• Etd^efti P. Le Comte paocis compte- 
**' '• h«iâît. MsxmiprûMik efi à S. lUma^ 

^ iifiHs cèm éga^ inm ^gtefiam QriemM 

fmttm w^MlmH itmfiÊiffe, & Evmigeëmm âk 
(tê SMi flttffe ^amnffMtmm ; f»^ €n^e&ms 
^w/Aii ex €0 Y^orâtmr quèi in Hift^rtm Sm^ 
H kgft^r. Narrai ftrtkm è&mmem ingr^f 
Jkm m CMfMk^ efft , d^ cmleftem MHMém 
frêeê^fc^. Kei» trà$ ^ addit hiJUria^ ««jf^tf- 
tis td9é9 ; èjws iritii^miracwim , wtmts a/- 
mnkaùmtm ommilms c§mmovthémt. 

S. ApoftolumThomam ia ChîBam ufr 
^)SLt ptiietttfft negare non andeam y nec 
affirmare : dtK) Verà certa fnm. 

i* Nullam iûhiftoriâ Sînkâ lieS-Tho- 
thâ tjdfijue adventu vefligium apparerc. 
Qtwire net P. Riccius ullum ex hiftoriâ 
locttift protulft ^ tamctfi fanôum aium 
Apoftoltttn in Chînam iviflè ex quibnf- 
dam Malabar ttfii librk perfuafum hafauif- 
ft videatut- 

i. Certfim €ft v!rum illum infig&tm^ 
^ï^rttnP. Magal«iiït« îïw^f^nnûcBpatjqtteBi- 
qtïte aïîî d^ïo tàeito nomine deiirâaûC, 
^iftîftnîiin hctttînem ftiiffe feft» Fo«i» 
lïi Q¥m& q>iiodaminodo principem. £a 
eiiîm feôa îïi duos relati rames dîvîdî- 
ttttj, & alteritis ex îllis 7*ww Prînceps 
hâbftus eft , q«o de ?«mi9 nmtta Sinm fa- 
fcmla^tttî. Aé falfàm eft hwjtts vt^teratoris 
f«^ptis , il vatioties dttDnolô«pe Sinicfls 
Ibbéucanttir , fa «ftatem ApoSolî Tho- 
tnx fiibvetiîre. Convenîunt eoîm Sina&, 
qui dt tllÎTis adv«itn fcripferont, eum 
âdvetiiffe, non ut didt P. M^alanes im» 

ftraute 



de rtius Simcis. f 5I 

ftrémttfmmiiâ R^ùi Ham^ qui împenmtc^ 
fi€ verbum de UMim RR. Patres inve- 
aient , fed imperante fêmiRâ Ltang , te** 
gnante Imperatore Lemtg vie ty , qui an- 
no sraQ vulg^is qumgemefimo lecunda 
Imperare cœpit ; idque ad fiedlitatein de« 
monftrand^ abonde eft. 

'Quîd Imperator cum Pekîhî Jrftiîtîi 
qoettus fuerit, nunqaam haAentïs lEudirL 
Sî Ter6 Tinffé pro fanâo Apoftolo Tho- 
mft R R. P^f es oftentariint , cam pro^ 
cul dubio in feâtâ Foeni, cajus pra&crpuè 
devotus ah incimabulis eft , Hncogitan- 
tes obfirmarunt*. Sique , faujus hiftoris^ ^ {4,5 j«. 
loco, fimilia alia fiât quibus P. Riccias ijj. 
cfariAianamjelî^oBem cpnfirmafTc dfci« 
tur , & hocjudfcifini de aliis fiât. 

Libris Malabarum non immoforfqti» 
ca|u8 iili fint' aaâôi^itfttis !gnoro. Sed ex 
ce quod P. Riccias ex illis refert de Chi- 
B« Metropolkams,qtti femçl fingniis Tes 
annîs ad Patrtafcbani Indîarum fcribere 
dkuntur , levem librortim illommando- ^ 
itiatem. dfe cfcdam. 

De SeéU Feena. 

Corruptîonem. rcligionh finie» fcÔam ||^ *74-' 
îh Foenam Auâor hiltori» prœcipuè reji- ^^ *• 
cit. Princ'tfem , inouit , in idoiis Jinenfthm 
loeum $heinet Fo , Magus olim , aut CircU" 
iMor Indus. Tum , enunciato pra»cipuo^ 
feâas dogmate, qu6d Ex nihilofunt omnia^ 
^ in nibilnm omnia revohantnr : impiac^lai^ 
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tf^ Errores P. Jouv^ci 

vox Atbfos qmfdam in Indiis. prùcreavU^ 
quorum tamen feéla tnfelix , iperinde atijue 
tffe idolorum*cultiis ^ non tain reUgionis Ssni^ 
ta pars ^ quàm lahes Mes débet ^ fublicè in^ 
famis Çjf condemnata. 

. Meliùs dixifTet Sinarum , quàm fîhica^ 
Rclîgionîs labcm efTe : nam Sin» quidem 
pmnes, ut notât P, Riccius, UPs qu«vi- 
gent in China feâas in praxi fequnntur i 
at nihilominùs fuam, quss pro|>|'iè Sinic^ 
feâa rcligîoque eft , à duabus.aliis fecer- 
nunt diligcnter : ac licèt y juxta feftsç fuaç 
principia , Atheî fint , longé alio atheiP 
ini génère labprant. Ex nihilonegant ficr 
ri i^uîdquam pofle ; dQafqï;ie. al.îaj . hoc 
ma^imè in capîte fcâas imppgnan^;:. at 
ihateriam conilituiint ab.£terno,qus,u.eç 
genita fit , neccre^ta : ei ver6 ing^nita 
vis eft , uti yisin feminibus > quâ res onuies 
efEciantur , eilque verum ap.ud illos aç 
iummum principium , ultra quod pro- 
greffus non fiât. Atque hoc illi Atheî fenr 
îu funt qu6d Auâorem mua^i.néfçijunt, 
refque omnes ad principium revocent , 
quod principium cognitione careat & 
omnî fenfu. Iftud fux ab aliis feâis dif- 
crimen luculenter explicant fcholae princi- 
pes & magiftri : lîcèt quoad cultum ido- 
lorum , qui ad praxim attinet , tribus 
omnes fcais"a maximo ad minimum au- 
fcultent. 

Proprîam itaque feâa Sinîca labem fca- 
bet , quam cum Foenae fedae labe per fum- 
mam^ îgnorantiam Auâor hiftoriae con- 
fundît. Ea autem labes in atheîfmo , uti 
modo expliçatus eft , & in cultu cœli ter- 
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de rthus Sinkif. if^ 

téque militiae^ pofîta eft. Neque illa feâa 
duarum alîarum idola colit, quae funt 
opéra manuum hominum; fed adorât 
opéra Creatoris , quae proprîa feâ« lit- 
tcrarix idola fûnt, quorum Jfecie deleélati^ Sip.xii|, 
nec attendentes quis effet artrfex , hnem^^> 
^ Jpiritum , ^ gyrttm JielUrum yfiïem ^ 
lunam reéiores or hit terrarum putâverunt^ 
putantque etiam nunc. 

Quod verô Imper ator £3? Litterat&rum 
pars optima commenta Bonziorum a/perue- 
tur:quèi cultus idolorum^ ^ jttbeorum de^ 
mentia non aliter qnàm harefes ofudEu" 
ropaos^ fsf flagitia qu^edam publica ulereu" 
fur : quèd duplex tantùm in imperio Sinico 
' religio approhata dici poffit ; Chrifiiana , Çff 
unius Numinis cultus qui iu, medUs i^noran» 
tiie tenebris integer perfiet^ incolumts: haec 
nulla fatis gravi cenfura no tari pofTunt. 

Aç I . quidem unius Numinis cultum in- 
tegrum ^ incolumem perfiare ^ aut unquam *P* ^' *^ 
fietijfe , tam falfum eft , quàm verum Spî- 
rîtus fanfti oraculum, „ Vanos eos ho- 
„ mines effe , in illrsque non fubefleDeî 
„ fdentîam , qui de his qu» vîdentur bo- 
„ na, non potuerunt intelligere eum, 
„ qurcft:nec*operibusattendentcs^agnove- 
' runt quis effet artifex. 

2. Qu6d Atheorum demenfia, compre- ^ 
henfo etiam fèâ» litterarîœ athcffino,»ô» 
aliter quàm apud Europâosharefes , ÇjP f ««e- 
dam flagitia puUiâatoleretur , hujus propo- 
fitioftîs abfurdum vel eo demonftratur y 
qu6d ïn fchoHs' omnibus , in examinibus, ' 

îh omni aâu litteràrio-doccrc & fequi lit- 
terati , ex Imperatoris mandate , tefte 

G s F.Mar- 



X f!4 Etr&res P. Jûffianci 

t\ AthDt. p. Martinio , tençaotur comxnentariimt 
~^^Doaorîs Chà ven Kung^ auemipfi Pa- 
ô, très Sodetatis Atheum, & Atheorumaa- 

tefignanum , & fuo in liSro Pekinenii A- 
theopoUticum appellant. Quid autem ab- 
furdius quàm eam ailbrere doârinam, 
non aliter (^uàm haerefes, & flagicia pu* 
blica tolerari , quae tanquam Coqfucii & 
imperii doârina doceturomnibas in fcho- 
lis , auôoritate publicâ, eo in Athei corn- 
mentario , cai m examinibus , & aâibus 
publicis contradicere non liceat ; quia ^ in- 
i« rcl. {t. quit P. Semedo , eandem atqueipre Con- 
74* fucii , & librorum , quos uti nos facram 

Scripturam, Sinevcnerantur, textusvim 
habeat. Quibùs addi potefl abanniscirci- 
ter bis mille,. ex quo conunentarii fcribi 
cœperunt , ne unum probatinn în feâa 
auâorem effe^qui eanaem^quamDoâox 
Cbù V9H Kung circa atbeifmum , uti con- 
flantem feâs & imperii fententiam, nos 
teneat & doceat , hoc uno di£crimme ^ 
.quod aliqui antiquiores vici,quaindixi« 
mus materix infîtam^ cum ipâ materil 
confundaxu ; qucd ad atheifmum perin- 
de eft. 

3. Quôd ipfk Foenafoéla ^mltuffue Uoto^ 

'•*• *•>»«! qu^ nia CQlit uom aliter quàm bjgrefts 

iff Mgifia fuUtca ukrefttnr ^ hujus diâl 

^iaimSem exhibée P.. Riccitts > . bomo ille 

divinus, cùmait: Hhjhs familia am^Hunc 

fape^ttîo i^P^rat , c^ut Hungvu Uge lata faitxà. 

^inica Lib, »/ Uitf sUa leges (Litteraria , Foçna , & 

«. «. xo. Lao Kiun) ad kuperti auxilium conjffrvA" 

Ytntur ; qmi fecit m$ ftSartoirum %mmum 

4mm9sjil» ^imfiliarU i fidtd tamcn cêf$di^ 



dé rtius Simdu Iff: 

^*0^, Mt LmeraiêrMm ébgms ReiftiUkée 
mimmijiréniêmtmgenret^ a€c^xUrisfr^n§€U- 
VfXwQfu mt nulla fedarum alias extmgaere 
meditetar. R^ges f^iJgm^MtgMlasfeéku €^ 
Ufnt ; iff eas a&ihent ai resjuaSy €im ofm^ 
eji : fingularum templa fefl inftamrant ^ 
erigMfft. H«c P.Rîccius. Credi autem 
vix poteft quot Imperatores & Dynailr: 
feâam illam jam ab initiis non ampleiL 
niodô\ fed palam tuki fint, & honorilmS' i 
idecorarint.. Sed haec paulè poft idem^ 
P. Riccius de Idolorum multitudine rc- 
fttU Unum inereâihiU viJeri p9>tfft ^ fimm^ lUi( ' 
lacbrorum uemfè in hoc regmo mmlMUM , nûm 
imfanisfolàm^ aua fiefè alijaai mèUiacùlca*^ 
Ja exfonnnt 'j.frd privatis etiam. in adibmsfe»- 
rijingulis , /aro , gentis mmrt y- ad tam rem< 
deputato^ in fora ^ in vicis ^ in nawgiis ^.pa» 
htiifqne fublicis ; biec una atominafiû fgni. 
frima fefptéianaam offert,. Et quàm veri 
4icat R. Pater« cèdes ii funt qui pedcm ia« 
Chînam intulere. 

Item ait R. Pater v Mis in^umparibnsff^ IHij; 
fientijfimi cnjnfyne bac efl re$eftifftma fen^ 
Untia^ baste^et in nnum €oalifiere ^ , (9/i^ 
mul omnes ohjtrvari'poJpB at debere.. 

Très omninè feâa^ funt ai^d Sinas , i* Màtj 
iîiquit Pater' Semcdo ,. qu» licèl ab in- «• *•* 
vrcem diverûe fint , fociàntnr tanoen fn- ^ 
ter fe, ut= minus, feu potiùs utmagîs er<* 
rent. Et îllis verè tribus feâiseamquam. 
dîxîmns cfle T'aè fà , . feu Lao Kinn , ncC 
minas Foenâ celebrem , haud fcîo cur Au^^ 
ôorhiftoris non appellet, tieque cum^ 
duabus aliis enumeret ;. ac tanto illa ift. 
pretio efi, ut iaii£Biseju$feâsY4;imito«* 
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m Chdng y pofteri eodem , quo poûeu 
Confuciî , in auLâ donati honore fuerint 
ante annos quadringentos , cum jamdiù 
& veterator ille , & tota feâa , in honore 
eflet apud Imperatorem virofque prima- 
rios. 

. Neque très îll« feâœ inter fe confo- 
ciari & coalefcere dicuntur , quafi è tri- 
bus una iSeret , très enim feâas exaâif- 
fimè SinaBdiftinçuimt : fed quia^unus idein- 
que Sina très in praxi feâas profitetur. 
Templum idem V-G. Littetatus Confu- 
cii adit, ubi faqriâcia, juxtafeâs^littera.- 
ris ritus offert : ad gradas promovetur ^ 
ad quos confequendos examina fubit fe^ 
cundum feâe principia: ac nihilo fecius 
aliarum feâarum Idola fcrvat ,, & ad ear 
rum templa fe confert , felicem fuis in 
examinibus fucceflum , aut quîdvis aliud 
rogaturus. Non defucrunt tamen qui 
è tribus feâis unam conâcere tentave- 
runt. Neque etiam negcm aliquîd intet- 
dum ex duabus feâis in litterariam indu- 
âum effe : quales funt ftatu» Confuciî., 
^U£ hodieque cernuntur in nounullis il- 
lius templis; quod eft contra feâas leges.: 
fuos enim Deos in tabellis certis liiteris 
infcriptis AV»^^^,. non in ftatuis colit. 

Rem candera ac memorati Patres , a£^ 
firmat P. Adrianus Greflon fuâ in Relar 
tione gailicâ : Sintnfes fcéite omnes falfle 
fuMt; cum omnes legi Dei^ qu^ienorma veri^ 
intis eft ^ opponantur. Ires tamen ex tllis 
ûpprobata fmnt : Néanmoins il y en a trois 
d'aprouvées: Una Litteratorum^ alsaBon^ 
zJorum , ^ alia eorura , qui voçantur Tao 
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%û^ Seâa Lhteratorum 3 qua cmltmm Ido* 
hrum damnât^ ^ nihtl aliud eft^ Jipropriè 
hqnamur^ quàm atheifhms^ £t qui n'eft à 
proprement parler qu'un athéifme , Ajff- 
èus regni approbata eft : B9nziorum feéla 
qn^e Idololafriêtm Profitetur , ^ feéla Tao 
çu , quit prater tdololatnaht , Jexeentis jmo» 
que ineâmtâtiQnibus , ad hngan^ vitam , ^ 
divitias obtinendâs , «titur, adeo in China 
antiqna C*f ita univerfaliter à Plèbe , Man* 
^darinis^ i*f iùfo Imferatore receptafunt ^ ut 
^9on fecàs ac jeSa Litteratorum approbata Mci 
foffint. Prater nias très feàas ^ multaalia 
Junt adhuc perniciqfiores ^ ^ quas Sina com* 
muni nomine vocant Sic Kiao , id efifeéiam 
tortuofam^ aut malam ; vel Y tuon , id efi 
barejim. 

Atque utinam Chriftiana Religio ee 
apud Sinas loco effet quo atheifmus & 
idololatrîa trium feâarum , qus in China 
vîgent. De Cbriftian» le^is approbatîo- 
ne , quae & qualis fît , fatis alibi diâum 
eft. 

4. Ipfe Imperator 7 fi quam aliquando 
fuperftitionem ridiculam riiit , quod omni^ 
bus contingitIdololatns,-utatheifini, iic 
idololatrias princcps^ eft: ac praeter fcâam 
litterariam , quam ex reçni legibus profi- 
tetur , qusque , ipfo fuis in operibus te- 
lle, atheilmi & idololatriaeplcnaeft ; ido- 
la feâarum habet innumera fuo in pala«- 
tio ; & ea habet in ipû cymbâ,. quâvehi^ 
tur , cùm iter agit : Bonziorum gregçs 
Pekini alit fuis fumptibus : Sinarumque 
fuper Ûitîoni Tartarorum idololatriam ad- 
jungit. Vix ullum in locum ingceditus , 
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t. f Ih quia hm Bonttonun ftatim adeat. Qnt^ 
c^ *• re cum Societatis HiAoricui ait : Nw /<w 

umpls y religùmis ergo , his Impecatoreiïi 
ver Dis fi coaunendare volait ejoCque te- 
ligionem, & bâc quoqoe vice leâorîbas 
illufit* Semel finguUs annis in Jovis fui ^ 
ac femel ît^fuaBL Cy bêles fanum Imperator. 
conferte fe folet: alla verèidolorum fa- 
na èi i.dûla doxneftica colère, coramillis 
& ptofternere fie in ofii habet ,. ut nihiL 
ampliès. 

5.. Quod addit R>.Pat6r de feôSLFoen«: 
Atheis • quafi nulli alii Athei. in Cbini 

'•j74» fint 1 litqiu tam€n itafimt Athei ^ iaquit ,. 

^^ ^ Ji qui fuwÈy Dtum ms pUml ac frafraâèm^ 
gtnt : „ Ha^ efi enim ,. mt ait Aa^mftp- 
4t$a yTraAic6. in Jean, vis^ vmt» Divini- 
,, tatis, ut creacurs;ratibiuli jamiradone: 
„ utentir, non^omninè ac penitùs poffit 
^,, abfcondi;. fed qu6d Deumaliquo mo^ 
^, do cognitum verbis a^ofcere ac profit- 
„ tcri fadîs nolint. "• jH»c fi R. Pstter. 
proférât, ad probandum neminem eue ,« 
4}ui ad cognitionem veri Dei lumine na- 
turali pervenire non poffit ;. & quandan^ 
divini Numinis prssfenfioneni non bar- 
lieat^ aeremverberat, & cum umbrâ pu- 

fnat ;. câm non.mota eâ de re quasuio« 
t. Si verô nuHîunhominemnullanique 
velit gentem eife quiB.Deum non. cogno^» 
fcat , puçnabîi: cum S. Âuguiliho^ & cum. 
**?• ^** ipfo Spintu fanâo dicente: f^amfiiHtà^ 
mines in quitus non fitiefi feitMia Dei ; «^ 
-que operibus attenJemtes agnovemnt quis^ffii^^ 

fC 7^ srt^^ Effn»d$ iran^ tmtmJn ffntu^ . f«^ 



Pe mn mt^ferm$f» fim im fajfiâttt defidersi | t^cC j^ 
JitmS ^ femtes fêue igftwatit D^um. Qui 
eréUis kojpsus teftamenSorum ^ fr^mijjlonis^^f^ ^ 
fftm nom babentes^ t^Jhfe Dfo sn hoc mun- 
m0. Pognat verè cumilk) fuo, Athei^ fi 
fâtifumt^ com P.Riccio, aliifque JefuitiV 
qui aflèitterant jam à'multis fsculis pro- 
hipibs m atheifmom Sinas efTe. 

Demûm, fi i^ ^^ effet ac Jefuitscum 
fu£ Auâoce hîftorÛB nuAc dicunt ; ii fe- 
âa litteraria verum Deum colat, noa 
erat cur P. Riccius , aliique ta veri Deî 
cognitioiie inducendi tantopere labora- 
4rent. Pen4ebaût , inquit Hiftoricus , ab 
Patris Riccii ore^ nuac explicantis arc^ 
nas nature ieges^ nanc legis Divins pe- 
xietralia referantis ^ Sceo potiÉmum fpe* 
âantis 9 ut Uttitis Dei cognitionem calixam^ 
tibus QcmUs ixgereret^ Certè fi uaius Nu- 
minîs cultus imteger £<f imcolumis perftet: 
£ du« tantùm religioncs approbats funt 
in China Ci&ri/îî^sjM, i^ mmIus Numinis cul^ 
tus : infio ii cœlum aat Xafig ty , cu^us 
cxcelkntia non habet parcm « fit verus 
Deus: fifol, luna^fyaeta^ fluvii, mon- 
tes, maria, pénates ^ iint Xang ty Man- 
4ai:iQt 9 & Ançeli Dei ; nuUus in Chinl 
bajiiltts eft qui Deum non cognofcat ; 
^eumque^ & ejus angelos non colat. Si- 
Jiariun hâc in re oculi non c^ligant ; nec 
^U6 eûhanc illis cognitionem ingerere. 

Nec ÊLcilitts percipitur cur ^onzii cla- jp. |5x« 
«fnitarent , ne unus ac peregrinus Deus 
fuos \zvck multospatriosvinceret. Nemo 
Jiomo in China cœlum, aut Xang /y >pc- 
f egcinum Deum appeUabit : omn^ contra 
« uorunt 



tfy Ertcres P.yôwùenci 

norunt Boniiorum Deos peregrinos tSk\i 
& ex Indiis adduûos. Non erat cur 
Mandarinas Fumo charnus àictietfkz^Mt^ 
ro Deum nonnffi unum ratione mon- 

f. iif, ftiimte cognovîfTe. Ridkulum erat quod 
alius Mandarinus dixiffe fertur , hic mihi 
primas fuit gradus ad cognitionem/'^r// 

1. 540. 9uei Caleftis, Jam à pueris cognitionem 
cœli unius , & anius Xang ty tàoQA illi 
Litteratî fucrant ; ûeque Deum duce tan- 
tum ratione cognofccbant , fed , ante- 
quam ufu pollerent rationîs , de illo au- 
' dîerant. Schol» Sinica perfonant laudi- 
bus îllius P^w C<r/f/^//; e}ufque cultus 
în foro , in compîtis , palmo majoribus 

f^57<. litteris cothmendatur. Quidqnèd^ inquit 

HîQoricus ^ fofuU maxhna pars in tandem 

de Numine dt'vsnofeHte9itiamc9n€urrit , ^r«- 

fiatque in flurimss adiims , etiant Litterafâ" 

runty ligHeatabeUaveneratiùnitotiusfamiU^e 

expofita ^ COELr, TERRiE, GMN^'lUM 

RERUM VERUS DoMiNUS; quae fi 
tera funt , lux illa totâ în China fiilget , 
uti fol în meridîe, quem nemonifi-cnnni- 
no cacus non viderit. 

'Quare vox illa quam Hîfloricus adhî- 
bet, ut lucerna iff'calig'mefo lo^o ^ nulli nii! 
ad cavillandum ufui eft; pugnatquecum 
communî fenfu. Si namque notitia verî 
Numinis remanfît în imperîi fîhîcicorpo- 
le : Si idolorum cuhus , Çjf Atheorum <fc- 
- mentia , non Miter quàm flagiiiaqutedampU" 
blica tolerentwr : fi Chrijiiana iamàm réiigio 
approbata dicipojftt^ ^ unius Numinis eut- 
tus , qui integer perjiet , ^ incolumis ; non 

illa lucerna eft incaliginofo loco j verùm 

fol 



fol lucîdus în merîdic dîcendus eft , cujus 
Iplendorem aliquolioÀuptio membro- 
nun obfcurarè non pofGt., 

Cœterùm obitèr obfâ-van poteft quàm . 

omncm fidem excédât, ut gens, qu» fie 

unmerfa îddlolatfiâ' eft \ atque à P.Rîcr 

cîo Sîpica gens exWbetur , qu» tôt Dfeos 

ad ufquedementîam^vèacrâtiHr , verî ta- 

Bien ï)ei , qui nnus eft î' & quem , 'utî 

fcholsechriftîahiK proclamant, iideftrutnlt 

qui plurès admittnnt , ' notîtiam cultum- 

que ad huncufquediemrctînucrit; quàm; 

totum illud Societatis fyftema S.Scripturx 

rcpxignet : Notus in Jud^sa Deta : ÙmmtP 

Dfi geniium damonia: Ec^ettnebr^oferien^ 

terram^y quia umkes^fùfuliambulabuntHnHf- 

ami^eimmmineDé fitl^ isos afitemamhuia* 

%imui immminÉ Domini Dti mftri^h tettr^ 

n^m , Çs? ultra. In prateritis getttraiioMU 

ius' dimijtt omîtes génies ingredi vsas fnas; 

quàm illud fyftema adverfetùr doârins 

SS.Patrum , quî cum S. Scrîpturâ veri 

Dei cultum jamdiù antequam Chriftus 

nafceretur , non apud aliam , quàm Ju- 

daicam gentem , fcrvatum effe teftantiir : I^ n;^^ 

Qii<e gens una Jud^omm , ait S. Augufti* 

nus , colebat Deum unum : caura autem 

genteSy aut idola colebant^ qu<e maniÙHsfuis 

fecerant ; aut creaturam Dei , non Mum , / 

créât orent, Hînc Deus appellabatur Deus 

ifrael , quo à Diis caeterarum çentium 

nomine fecerneretur. Hune veroloçum 

yiri io&x pertraâarunt : rcmqa« indi^ 

caiorè fufficiat. 
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Cùm hiDC Societatis Uftoruifit^ laqoi 
Pei fervofum aâa conferibantur ^ non 
cxifiioiiibam m dL Gonfacu^ tsnanaxn 
liaîtts ex tllis^ vkniin A nrsdam&cmora 
me leâurucL Niim& Swl iafcerPtopbe- 
U$ c" km aaidem videcitr RIL Fatribas : 
Bec cette Jcfoita efi , cvjus anmliares eft 
kl hiftorU . quàm Cooivii laudes praedi- 

?' W* cearor. . ÉJmùkM fentUt m fuero frmànt' 
iM: ffiikt^ m$kuiUmm^ <^^""^^ ipùmuÊ* 
ÉiriémÊêmes^ id^ rmiiomt umfUûfme fétt^ 
tkefs ^fiu ifi. ié$khs , Mrèfmém ^ 4dSb 
fmàitiéi MeSéÊmem$s «mif mfa t ^m r m fi 4<r* 
^sif t cris gr4tpi$ai , matmriPMS firmmiSy 
mdtmfâi forâmes 9bfifvmtim , ùetéu ^g^fi^ 
fr tmmm coeH domimmt^ €m ^ frghoH^irt 
tsf prêtes sdiUere armtasm , jétm fmmfr^t' 
mÊûiiftréiatu fmis oUm j Ss^ quamtmt fiumrwt 
^€t. Niqm veri cçmumms donufiica difii» 
fiimi rtài me pruiemer tnfiitmenda , falàm 
àutrt fft égpreffus^ fUét diu mfthâmjMe dP- 

t. SI*, avérât, ^^rfztmzm y tnqmeiéit , inno- 
,y ceatem à fuperis haufimus : cœli Do<* 

ffivt* „ mino îaomnibas mocemgerite. Quii 
flura ? Nef me emim mibi Mrmm exfiriéere 
ammms eft z comtmptms ofum rernmqMt 
sadtumrmm^ fihrietas^ iemperantia^ meJe- 
ftisy (sfy qua Sapieniibm frifiis dejust ^ bth 
militas^ 0&xniMri/// fdicere R.Pater debue- 
rat , omnibus penè Jefuitis} perfnafere 
ha H dfma q euun bmnc â rathms €9mmnmSçbo- 

li 



nt^a* dtmm. fin tmWat mmkéiantté 

Non iiac t>rimom vice Cônfocn UjidH 

celebrantur à Jcfuîtis ; vît*» «na» "»«» ♦ 

erteter panegyricos atm pitticos , qtwter 

aat qtiiîttqoils typî» edtdew ; .f*:»»* P"* 

leaîs encomits qneftionem »lto »« ol?ef« 

propofui , ïram fieri p«>lftt ut Confiiciw 

»b Ipfe Patribus Societatîs Sana*s »ott 

habemtir. Acftftèmiratotrampoftto» 

M tant» landes qti« Prot*«tmi , Apc^ 

ftolum , & prim» not» Sanattmcxftt- 

bttrt , hec prtedtt de îlliu* apttd Ste« » 

toios pr» c«eïîs gcmîbus erga fto» »^ 

ab léftorfco rrfettl: r* ^«rSj^ 

'ntorHmt f^* ftmt fi'fp^ 2». iT^ÎÏ 
wret Magifiro ^ fmjmmorfS gr^tm tm- 

**^E"m fttS PP. ïîrt«cetta & 
Couplet in v&a Confudî. Dicunt entra . 
»• io»er»/î« titnli in auUt CmtfMt** cernim- t» ti 
tur: MAGN0MAGlSTR0,ltI;US-Bp.7. 
TRI ilTTERATORUMRïCI, bANG- 

TO ITEM S*«"^«*^;»t^^c?iîÇ 

THô, ImmaculatoRe^iSahc^ 
T o. Quorum veftigns P. Le Coffitt mr 
fiftefts ait: IlfntfU*réd^tf,HtPe^'f^ 
ih ce temps là fbemre comme im Smnt, m 
voit en phifietirt endroits cet titres d^ honneur 
écrks en gros caruSeres. Au CRAin» 

Maithî: Ao PHEMi w Docteu^^ 
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Au Saimt/ Altermn ver6 Siaanzm, 
û R R. Patribas credimus , & Jefaitarum 
Oraculum , P. Matthsus Ricdus dicere 
& merkà non dubitavit , confecutum id 
apad Sinas Confucium fuifle^ ut morta^ 
les omnes , quotquo^ ubique terrarum 
y irtute pra^ftiterunt , vitsfaaâimoniaex- 
ceflîflc credatur, 

.Difplicttit tamen Hiftorico vox Jiula 
qua PP. Intorcetta& Couplet ufi fucrant ; 
(ublimioremque adhibuit vocem B^ti' 
c^ , ut nobiliori Quadam aulâ Confucium 
illuflraret. Sed nonorem aliundè bafili- 
çarum illarum ûxuninuit ^ cùm illas nar- 
rât in Jvtgulis pofîtas efle provinciis. ' £x-; 
tant enim finguls in fingulis urbibus ; 

- etiam minimis ; & in majoribus dus vel 
tre$, Ac de Camfucii quîdemfanâitate, 
de ejus templfs & facriâciis , probatuni 
4emonftratunique eft quid rei iit ^ & 
quanta bis in vocibus eximiè fapientim ^ 
probum^ aulisy baftlicisy deceptio lateat: 
nunc alia profequamur. 

!• H»c verba Pieias ergafupremum cœ* 
U Dominum : cœli Domino in omnibus 

. inorem gerite : totidem fallaciae funt ad 
Europxis illudendum ftudiofe adornatas. 
Nunquam h»c in toto Confucîo , ejuf* 
ye Dilcipulîs , qui vitam ejus fcripferc; 
nufquam in libris Siharum clalflîcis vcrba 
leguntur. Legitur cœlo obfequendum : C9^ 
lendum cœlum , uti omnes Atheî loquun- 
tur apud Sînas. VOcem verô cœlum lati- 
ne vertere cœïi Dominum , fufremum cœU 
Dominum ; pracîpuè poft tôt fcripta hîs 
de febus édita , poft auditos tamcliù So- 
' ' - . . . . cieutis 
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cietatis Procuratorcs , poft damnatam So- 
cietatis caufam duplîci decrcto S. Sedis ; 
Koc illud eftquod pertînacem ^înîdolola-^ 
tria tuendâ & non parendo S. Sedi , vo« 
luntatem multi nuncuparent. 

Idque eo clarius eu , quôd P P. Intor- 
* cetta & Couplet in vitâ Confucîi , quam 
alii deinde^srcripferunt . Cœlum dicant, 
non coett Uotninum, Oilata , inquiunt , 
Confuciut eiulia non anu dèlihabat , quàm 
friji& rifn^ qui Chu tea nuncupaiur , cœlo 
venerabunaHS obtuHllet : virtute , ^uâ ipjt 
cœlo inniterttur : voTeiat omnes objequi cœlo j 
jpfMtn timerey Çff colère U h«c Confucîus, 
^ naec Athei omnes in Chînâ : hoc dîfcant 
Jefuîtae , & fucum Ecclefis facere tan- 
dem definant. Mitto hxc RR. PatrumV.Ep.:îa 
yerba, ritu Chu ten iiéio. Quo in rîtu ex- ^^ 
plicando graviter allucînantur : fed nihil jac^V»; 
ad noftrùm inftîtutum. 

X. Falfum eft legî apud Confucîum, 
Naturam innocent cm à Suferis hûufimusi 
Hîc loquendi modus Jefuîtarum , non 
Çonfucii , eu , nec Chriftianoruni qui 
riatur» fu» non Superos , fed Deum au- 
âorem agnofoant. Credi autem vîx po- 
teft , quàm immoderato fludio , quanta-, 
qiie affeâatione in ftô de Sinîs libro , fi- 
mîles loquendi modosr, tum erça Gentî- 
les, tum ergaChrîftianosHiftoncusufur- 
per. Diris ifxecrationibus Superos facit tef" 
tes \ poenas Super is isf bomsnibus perfihe^ 
runt : faventîbus Superis : ^impiam Supe^^ 
ris tnràndo facere : dulce Superif facrificium/ 
vota Superis faciebant ^c. nt intelligere; 
fit fcxiptam ab codem Audore déclara-. 

- ' -" tîohem' 
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tlonem eflfe, qiwn nuper Jefttît» pubH- 
e^unt/ Qnîppc îllms Auaori dîfplîcuît 
chrîftîaiHi loquçndi ratîo,^jif«<^i9«^ «v^r- 
««^; dîcerc mUxAt ^ ft9i' a:vfrtant Suj^i : 
nec mîuoçi çonfcâatione îple aKique Je- 
fliîtae lis in librîs , quos poft agît^gs Çhî- 
lue coutrovçrfias edidere, cslum paffim 
învocat : faeiat cœlum^ coda cBm ÎS*^* qiia- 
fi plurimùm îd conférât ad perfuadcndum 
Atheos Deî verî cultores cxtitîfle. 

Naturam autem înnocentem à Dca 
prîmus Parens açcepît ; nos à primo Pa-^ 
•rente corruptam haufimus ; neque eo uf- 
que Confucîi Philofophia pcrdngît. Sed 
cûm in hominibus , uti caeteris in rébus ^ 
nihii prêter materiam, & vim îlli congé* 
nitam , cum allis Sinarum Atheis Coiv 
Aicius adniittat, vim illam, in qug Sinqs 
hominum naturam confUtuunt , ipfam- 
quemateriam cum omnibus pariterAthçis 
à cœlo tanquam à Pâtre , & à terra tan« 
quam à matre , nobis inditam eflè arbi* 
tratur. Ex quo ât ut cœlo & terr^ tan? 
quam coqnnunibus parentibus , ait P. Se* 
&i6Lf.i2i. ^^d® » Sinsp fecrificcnt. Atque vim iU 
* lam materis congenit^m libn in^ocemtem 
ConAicius appçilavit j^ fed eam dipt ezfç 
nitidam & claram , qus ex materis cosX" 
fortîo veluti rubigineip coiîtrahat, homî* 
nefque diverfbis pro diverfa matériau ^« 
feâione efficiat. It^ Confucius & Athei 
omnes apud Sinas: quos ii;ter Do^or 
Chû vên Aivirr , fi quis alius , Ath^us , com* 
parationem opeculi adbibet, quod haiftu 
obumbratur. Illam verô naturam inno- 
centem appellare , quam à Sufcrh haufi-^ 



mus^ 
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mus^ mer« & rtdicula traviilfttio eft.. 
3. CoKfuchm falfa mnmimt ctditiffe , «t 
R. Pater, nemo etii^H e§rwm^ pft cukum^^^^^ 
illfS.aJbikemf^ in CUni eBcert ÙMfmamaMfin 
eft. H«c [alîa cavillatio cft , todes CTpîî- 
cata & eïplofa. Diîa$,çraBtcr litterariani, 
m China fcâas cfle diximus , quas Jcfuî- 
tis idolontm feâas fimplictter appcHari 
placuie. Harum fçôarum nnmina & tdo« 
la Coûfttcms non colnit , nec colère po- 
tuît, càm,eo vivente, nojidum cxtarcnt. 
Foena fexcencf s circiter poft illiiuobimm 
aimis in Chinam allata eft. Alterius au- 
âor Laè Khm vjvefaat aetatc Confiidî, 
eo pauI6 fenior : fed rtmhb pofiea , quan** 
tàm ad tdalorum cultum , conflata feda 
cft. In hoc verô cavillatio conâftît, quôd 
ab tis qui cœlam , terram , folem , lunam, 
montes , & aqnas , cœK terr«que mîlî* ^ 
tiam colunt ^ eîfque facriiScant ,falfa nu* 
mina coU JcCx&tx non putent , ant certè 
diflimulent. 

4* Eâdem innixa funt £aillaciâ que fe^. 

qnuntur : jf^ Athtwmm verè demensid 

qnim longi , mm iffe tantàm^ fed prifca Sî^ 

narnm ^as emmr abjkerit , sntiquiffimn 

Jmenfinm coJicttm mmnmema Jeclarant. Nio 

inirûm R* Pater non aliom atheifmum 

pratcr illum agnofcît , qui è Foenâ feâi 

deduâus eu ; quo de atheîfmî génère ne* 

que Confucius neque alii Sîns cûgitave» 

runt. Scd proprium , utî dîxîmus , habet 

feâa litteraria atheifmum ab eo qui eft 

feâ» Foens longé dîverfum. Atque ut 

de aliis Sinarum codldbus nihil aicam^ 

quem primum omnium R. Pater libtum 

nume* 
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numerat, Xà Kwg appellatur* Extatee 
Ui libro traâatus cui titulus . Huffg fan^ 
quo merus atheifinus continetur. Idque 
nemo nifî îgnarus negaverît ; negaverit 
nemo , oui Çhinam univerfam. ignoran- 
tias non danfinaverit. Ita.enimièntiuntSi- 
ns ad unum omnes, in fcholis, in lîbris, 
in examinîbus & aâibus publicis. Eodem 
atheiûno labprat Rituum liber , variis ia 
locis , quibus' - Cçnfiicii fentcnti^ refe- 
runtûr. , , 

\ Ipfe Confucius duas fabulas approba-i 
yit , quibus fertur mappa^l alteram Inipe- 1 
ratorî Foty ,Jn tcrgo draconîs è croceo] 
fiuvio exilientis : alteram in dorfo teftu-J 
dinis éx alio flumine emergentis , Impe- 
ratori Ta fuifle monilratam. Quibus map- 
pis principium finies philofophîs& atheil- 
mi fund^entum Juita conftantçm Con- 
fucii,' & aliorum oinarum^ne unodemp- 
to , interpretationenj^, cbntirietur. Cbm- 
pôiuît Corifucîus partem lîbrî y^ Kfffgi 
gua parte fie atheifmum ineulcat , ut ni- 
hil ma^is ; eâque de eaufâ Sins Âthei funt, 
quod ei Gonmeii doârinse medullitûs ad- 
haereânt. 'Aljis in libris quds probavit 
Gonfueius, Vel in qujbus ejus fententî» 
^ vèrba refçruntur , merus ^. ubieuiique 
de^ Phyfîcis agîtur , atheifinus exhibetur. 
{J^îhil in illo praeter materîam Gonfueius 
agnofeît y & vîm illi infitam , quam P. 
Riceius anîmam mundi nuncupat : qua^ 
vis, aut fi velis , anima, tanietfi cognî- 
tione careat & omni fenûi , primum 
fummumquc rerum ppinium prinpipiumî 
apud Sinas eft , ultra quod procedi non. 

. ' • ^ . • - ^ '-pbiEt;' 
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t>oflBt. Sic Lîtterarîa unîvèrfa'deCoafu- 
fudo fentît : fie ipfé contextus , doâriB» 
fyftema , & conncxa^ inter fe prlncipîa . 
demonttrant : idque ncgare , fuum Sinas 
Confucium educèredft, *&patçnrein vc- 
rîtatem impugnare. Et quod'âttmet ad 
Idololatriam , nullum cœlo & terfîfe , 
cœli terraeque militia' facrîfiçîam in au- 
Thenticis Sinarum libris celebratur, quod 
Confuciùs non probaverît. Atoue hic ille 
ConFucîûs èft, à quo docebat r. Riccius pag.52^: 
Numinis uaîus * agnitaiti demonftratam- 
que naturam fuîffe. liîe aiïtèih Sinaruifi 
& Orientis Propheta pro rfiôre habebat^ 
quod ulli lalii Prophet» coiitigifle non 
putem ^deSpiritibus-, vel^ut cum Hifto- 
dco loqûar , de Supèris , hoc eft, juxta 
Jefuitarum fentcatiam, de Deo & Ange- ^^P^lS 
lis , nonnifi rariffimè loquî r Quta , ait Pa- ^^' 
ter Couplet , vcrba Sinarum referens, 
torufn viriMs ^efficacitas ^ natura ufjue adeà 
fubtiHs ac ftél'smis Jit^ i^ ah humoHo fhtfu 
rentêta ^ ut de illa débité lof us fa feriçu^ 

!" Ex eodcm prîncîpîo , Dîfdpiilo per- ^«fr aa; 

*' contanti de prudentia, feu prudente; 

\ tefpondît , telle P; Couplet , Qutfquis enixi 

'^ dat operdm bàmanis\ feu sis qua heminem 

^' hîaxtmè condecènt virtutiiùs'y veneratur 

j' item fpiritus\f Çjf cum iUis ^ nonnifi eminus 
agit (textûs verbafufat, & âb iis fe longe 

f removet) hic demkm foteft dici verè pru^ 

^' dens. Mem Propheta prudentiam! Varia 

^ alia Gonfucii fanditatîs relata alibi ariju- 

^ fnentafunt. 

^ Aflarûut Auûor hîftori© Wàre adhuc^n^ m^ 

^' ' H in 
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$9 Si»€0/ium flateis Coirfucii arebetyfat 
fines. Magnam ego Chîns partem pera- 
gravi , urbes celâ)ernmas perlultravi, 
neque ,archetypas Confucii imagines vi- 
di; aut extare haâenas audivi. Nequc 
cas pariter vlderunt , aut de ii^ audierunt, 
qui Kom« funt è China reduces. Variis 
in templis ilatuas Ub'us vidi , fed non ar- 
chetypas , & à fe invicexn valde difcre- 
jpantes. Quare Sins non convenire no- 
tant, ut Confucii ((atus ejus in templis 
- (crigantur, cûm aliis de caufîs, tum quia 
veram ejus effigiem exhibere artifices non 
poffint : quod falfum eflèt fi archétype 
Confucii yjd in plateis extarent. 

$. VUI. 
* AÛe Libru SiuicU* 

(Juandam librî finîci cum Confucîo rc- 
lationém habent : .^teres enim abiilo re« 
çogniti probatique funt. luter Uhros fini^ 
€0T , ait Societatis Hiftoricus , Princifatun^ 
'•fi'.5^5» fenent , fuinf^ê caferormm veluit fomtes : 
quorum primus Xù Xing MSm ., ejùfdem 
Wï apud ipfos au3oritatts ^ ^V.^ apudjuéUeos 
Mo^ej £jr Propbeue. Effata pvlitica là res 
gejias veterum Impcrétorum continet. His 
q^uinque ^uppares ^ aque clajfic't babeniur^ 
alfi quaPuor a Cottfucio elaboréUi: m quiiuf 
artem rt^gnandi ^ benè viveudi expontt^ 
Hoc in capdte errât R. Pater & magnope* 
rè diflimulat. 

I . Ex quinque prioribus libris , primum 
^ libio Xà King locom adfcribit î fed often- 

daut 
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4ant JeMtm vel «num Sinam alicujus 
aaâoritaris , qui primo lîbrHm TeÂ/ng lo- 
co non recenfcat. Hic liber TcktKg pa- 
rùm arridet Jcluitis , cùm in eo prifco- 
rum Chinas Sanâorum , & omnium fenc- 
tiflSml Confuciî, cujus pars libri eft non 
tnodica , atheiûnus certâ fufiorique me- 
thodo tradatur. 

z. Pr aster effata politica & res geftas 
veterum Imperatorum, dicere R. rater 
^ebuerat , eo qupque libro coûtinerî, 
laudarique cùltum cœli, terrs, foIi$,lu- 
n» , fyderum ^ montium , & omnis tur- 
nis fpirituum. Quo de cultu, qui fnmmi 
apud Sinas moment! eft , mirum eft ab 
Aijâore hiftori« ne femel quidem 4 û co&- 
lum excipias , quod cœli conditorem ap- 
pellat , mentionem fieri in toto fuo de 
Rébus Sjnarum libro ; cùm multa tàmen 
alia vana & inutilia referai. Sed non vi- 
fum aequum illi eft, ut finies relieionis 
turpitudinem revelaret. Et certè ad pro- 
bandum Sinas jaqi inde ab incunàbulis 
monstfchis, Numinis unius cultum ha« 
btîflè, valde inutile fuîflet illorum Cybe- 
lem , Apollinem , Dianam , Nymphas , 
Driades , & Naïades enumerare. 

Eadem de cauâ prastermifit in libro 
Xh King merum quoque atheifinum exhi- 
ber! , ea pr«cipuè ex parte , qu« Hufig fan^ 
feu magna régula vocatur ; quîm magnam 
rcgulam antiquuç Philofophus Ky Cba 
tradîdit f^u vang Imperatori , terti» famî- 
îîae imperatorias Çapiti , & inter Sanâos , 
licèt feciindi ordinis , recenfito. 

3. Silait etiam aliis in ïibris , & nomi*^ 

H 2 natim 
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natim ip lis quatuor ^ quos à Confucid 
élaborâtes effe nos edpcet, defcribi pieta- 
tçm , non ita quidem vehementem > prif- 
corum Phîlofophorum, & maxime Con- 
fijcii, ejufqueDifcipulorum erga coelum, 
4 alios • fpîritus (inicos , referri facrificîa 
progenitorum, &,quod magis eft,atheif- 
mum commcndari. 

4. Majorem in re omnium maxime no- 
ta ignorantiam probat ; cùm quatuor #7- 
hs Itbros^ frioribus guinque fuPfares. ^ tlabo'- 
ratos a Confucio fu'tfe dix'ti, Quartus ex il- 
lis colleélio colloquiorum eJft , quœ cum 
yiris a&tate fuâ primariis babuit . Mentius 
Philofophus, uno^poû mortuum'Confu- 
' çium fscttlo natus, idque Jefuitas îgno- 
rare ftupendum cft^; fed ex aliis tribus li- 
bris , ne unus.eldboratus eu à Confucio. 
Çrîmus Tuhiê Sexx Virorum.grandioruni 
fcientia , opus eft^Difcipuli Confuciî , cui 
nomen Cbeitg du. Hic primum libri 
caput, paucis lineis contentum, quod à 
Çonfucio acceperat , reliquâ libri parte 
çxplicuit & illuftravit. Hic autem Cheng 
chu , vel^ut Galli Jefuitae fcrîbunt, Tfem 
fu Difcipulus crat , non , ut ait P. le Com- 
te, Magiftcr Confuçii, Puit autem Ma- 
gifler Coiifucii Nepotis Chu fk^ cujusvî- 
tam pro vitâ Gonnicii R.Pater exfcripfit. 
Àtque alia inter.abfurila non pauca,, dî- 
fcît : Coîffuoius tacbûit en tout d'imiter fôfi 
jtyeul qui vivait pour lors à la Chine eu odeur 
de fainteté. Nunquam Avum ConÊicius 
vîdît, aut videre potuit; quippe qui Pâ- 
tre feptuagenario natus eft , nec Avum 
Ivabult fanâitate celebrem. £rat autem 

Con- 
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Gonfucîî -Nepos , qui, ut Sîn« rcferunt^T.i.Ptgi 
Avum Confucium imitari cupiebat. Eun^ *7i. . 
dem in erroremHiftorîcus inadit,cùmfcri- 
bit diâum à viro nobilî , Confiicio fuiffe: 
Quin tu Avmm tnnm imitaris ? Fuerat Avus 
C^nfucii magnum adeptus nomen eommen^ 
da$soue . non vulg^ri y urMan^ ac folitica pro>^ 
ikatift. 

Secundus liber Chungyung,^ De meJk 
ùonftanter tenendo , eft ejufdem Nepotrs 
Confucii Chùçù nuncupati: -licèt in îllo 
varias quas à Confucio & ejus Difcipulîs 
audierat fentemias laudet. Tertius à Con- 
fucii Difcipulis conflatus eft, in eoquc 
cùm^multa alia , tum Confucii aâa die- 
taque fcripjTerc. .Id poiro.fciunt apud Sig- 
nas pucri, qui fuum, ut ita dicam, Al- 
f habètum addHîcunt. Et aiferere quatuor 
illos.libros à Confucio fuifTe.elaboratos, 
tam apud Sinas ahûirdum. eft.,. ac foret 
apud nos dicere Apocalypfim à S* Matr 
tba&o fuiffe elaboratum. . 

• Majorîs momenti eft quod de Impera- p^^^ ^^j. 
loris in verba & litteras tuâoritate Hifto»- col i. 
picus ftatuît. Scribendi , inquit , C5^ hqueu* 
di arbiter apndGraçûs ^ Rêmanos fuit ufuj; 
jfjtem nulla vis nnquam dotnate^ lex nulla 
fùtuit: ilk^fpud Sinas par et Imperatari , ac 
frrvit, frtnùpi lictt UUiras &. caraéieres 
antiquare , fabriçare mvos^^ abftgare voca- 
bula^i^ l medio tôlier e^ alia edert in lucèm^ 
ab 9mn'éus necejfariè^ in têngreffu famiUa'- 
fit isf i^ Itbris confcribendis adhibend^. 
' H«G -qus? tant^ confidentiâ dicuntur, 
excogiuta & effiâa confultô funt , ut 
fiiiiplicioribus Jefuit» perfuadeant Impp- 
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ratorem vocî Tien & fimilibits ,quem ye- 
lit affingcre fenfum pofTe. At non majo- 
rem hac in ré Imperatores Sinici potefta- 
tcm babent,quam Romani habuete. Nec 
minus fuoRex Chriftianiffimus inRegno 
qnàm in fuo Sinlcus Inipcrator, auôori- 
tate poUer. Ufus verô erga litteras & vo- 
CCS jurîs, ut ita loquar, naturalis eft, vK. 
getque apud onmcs gentes. 

Verttin quidem elî , ut notant Gramma- 
tîcf, cùm omnes Régis ad exemplumfin- 
gere fe ftudeant, fi quâ Princeps non în 
China folùm, fcd ubique tcrrarum, vo- 
ce utatur, longé illam facilius effe in 
ufum invehi. Mult6 tanaen difficiUus ob« 
tinere foret ^ ac ferè împoffibîle , ut fuo 
voï aliqna fcnfu excîderet , & ad oppofi- 
tum fignificandum transferretur : idque fi 
fieret , non Princîpum auâotitas , fed 
«fus tandem aflequeretur : vocum auteiA 
feu litterarum^ qucs in lifaris eistant, (en- 
fum inapiutare . null^ valeret Princîpiim 
auâoritas. Scd vel unam RR. Patres vo* 
cem aut litteram oftendant , quam MAI" 
carint Imperatores finici, vel antiquarmt. 
Extant vocabulorum & lîtterarum indices 
accuratiffimi, in quîbus vocum & littera- 
mm origines, radiées, & varîi fenlus ex- 
plicantur : vel unam proférant , quant. 
Imperatores è medio tulerint , aut în fa- 
miliari congreflu & în llbris confcriben- 
dis adhiberî jufferînt : quam fi non profc^ 
rant , falfi manifeftè areuentur. 

Unum hâc in re oblSrvari mométitum 
poteft. Ufus Sinarum eft , ut nomen cu- 
jufvis hominis ,quod occultum appeliant, 

noftro- 
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Boftroque prsnomini Europso qisadam- 
modo refpondet , honoris causa non ap-' 
peîletur nifi à fuperioribtts. Qttare<tuofics 
reperitur in litteris Vi g. aut fcKcdulîs^ 
non illud appellant , fed nomen folniti 
fkmilis. Atque db majorem crga Impera* 
torem reverentiam ^ httera^ vél duae Ik-* 
tcrx, quibus confiât occiiltum illiu^ no-* 
men , to vivente ^ in fcrlptis pubKcis non 
adhibentur ; fiintque eo refpeâu quafi non 
eflent i quem motem ufus invexît. Ai 
niQTtuo Imperatorc y litte.r» ill« revîvip^ 
cunt , in ufumque uti antea adhibentur. 
Neqne eo etiam fuperfti|te, fuo excidunÉ 
fenfu , fed ubicumquc iqf iibris , in vocar 
bulorum indicibus lcguntur,eandemfem* 
jper retinent iignificationem. 

. < §. I X. 

De cuka Progenkoruni^ 

Breviùs éo de cultu fcrîpfît R- Pater, f*g. $€$. 
fed paucis plures falfitates verbis compre* «>*. a.l»^ 
hendit. * , , 

ÀKte mortuùrum carpef^a, milites^ inquît, 
fe profiernunt :funus fplendidfffimè faciunt: 
tumulos adeunt cerf'ts aîebui , ac perfundunt . 
lacrymis : nomen cnm ehgtQ in ligneâ tabellâ 
exaratum domtfervant. 

Dtîâè hoc in loco funt falfitates , aut 
graves dillîinulationes. 
^i. Ad fepulcraj quidem plorant certîs 
dïebu?, feu pptiùs ejulant : fepè enimne 
unam iacrymulam fundunt ; at prseterea 
facrificant , vinum libant , aliaquefaciunt^ 
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S\XLx nùHîus apud R R. Patres iijomenti 
iint. 

. a. ExtatHgneà tabclla quam luûûs 
tempore domi ifervant : eoque exafto,ta- 
bcllam j uita Icges , in progeaitorum tém- 
plum dcferunt , fi modo jus templi ha- 
beant ; fin mînàs,domiccrtoin loco fer- 
vatur. At praeter noihen quod în tabellâ 
fcrijbitur , funt duc litteraç^ A7»^(?çy'(vel 
^H« dus ejufdcm fenfûs ) quales ia ohinî- 
bus & folis Dcorum fiaicorùm tàbcllîs 
estant. Coram tabellâ bis litteris infcrip- 
ti, ut Diîs fuis , iîc Prîmogenitoribus i 
facrîficîum ofFerunt. V. g. cum foli vd 
lunae, facrîficatur , tabellam erîgunt , cui 
înfcrîptum eil Sedes fp'tritûs ntagns luminis* 
cûm verô fit facrificîum Avcf v. g. dc; 
funâo, erigitur fimîlîs tabella : Seaesjpf^ 
rit as N. Avt familiie\-tal^fr<efe^uri ornât i, 
Verùm quia placuit P: Martînîo, ( quâ;. 
fide, Deus.fcit) cùmrem S. Sedi propo- 
fuft, duas litteras Xin goey retîcere 5 ç^- 
- dcm in dîflîmulatîone pertinaciter in fiiîi 
Jefuitae fcriptîs perfevcrant. 
l'i^9. Feretrum tn medio coHclavt , ireBi defu^ 

foi* '• fer mértui effigie ^ menfaque ad latùs colloça^ 
ta , ubt odores ihcenduntur y facefyue colla" 
cent: fubeunt moniti Itkello^certuminmodMm 
conjcriptOy affines^ amiçi: niœrentes taciti^' 
que genua lente fuhmtttunt ^ ^fronte feriunt 
humum. Non erigîtur fcqundum leges fi- . 
nîcas defunâî effigres; fed tabella, quaip 
modo defcripfimus ; & fi quando effigies 
adjungîtur , non fuper feretrum, fed ad 
parietem appenditur. Nequç àd feretrî 
latus, fed coram ipfii tabellâ menfacol- 

I(^catm\ 
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Iftcatur. Scilicet mediâ in atilâ feretrum 

[ conftituîtui' : tabella & menu funt'verfùs" 

i. ^arîetem ; ita ut tabellam înter & fere-* 

1 trum ftatium fatis magnum înterjaceat: 
Intra Aatîum illud , ad nienfam & co- 
ram tabellâ quae fupra mpnfam collôcata 

[ cft , .lumînibus accenfis , încenfum ado-* 
lent , profternunt fe , vi'nuxn aliquando 
lîbant j £ç alfa fuperflitjofif !peragunt. 
Nontaçent, feûfepè ejùlant; neca<ice-j 
remoniâm fpèilàt , ut genua kntè fum- 

' »iîy:ant. ., 

^Tr$€»nio toto domejlscus luSius perdurât ^^.. 
fervatur wterim capulus in €onclari: nullus 

, ■ Ses abit quin ante tllumfape proewnbat Fi"' r}f- 

Itus JParentismemory odares incendat ^ ifffe^^ '^JÊL' 
rat ciboSy jjutbfts BpnzU ad nanias quafdam '^^ 
cjûnciiteniias acfiti fagin^nttir,^ 
]* Fâlilim eft'.ïotd tueixnÎQcapuLanv, feu 
feretrum domi fervari. Juxta rîtualem 
lîbrum*, întra très ^ aut quinque menfes , 

r gro perfonarumdîgnîtate, folius Impera- 
torîs întra menfes leptem, feretrumîntu-. 
mulum effertur.. Sunt tamen pludmî à 
plèbe, qui proptçr ilnpenfas iî^funerefa- 
clendas , fuorum feretra fèrvanç , ad/de- 

«. cém aut plures annps , qui abufuscdiitra 
leges eft , neque lillum eo tempore fo- 

^ lemncm erga feretrum cultum exhibent ; 
neque etîam coram feretro întra très nu- 

- meratos aut quinque menfes , fed coram 
tabellâ ritus omnes , paucîs exceptis , pe- 
raguntùr ,.nec Bouziî, fi adfunt, oblatîs 

, . cibis faginantur , nifi forte olerîbus &' 
o.rizâ, cùm carnes & pifces non cdajit. ' ^ , 
99 Eflapfo^ïriennio dies faujlus ab bariùlis^^^* 
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^ exjmirhmf i c&ftTWcanùtrprùpimjui ^ frae^- 

y^ majorum imagines d^rmtttttr . . . Utenfce 
,^ Jemàm extrHuntmr odoribns ^efuks onuf- 
y, fx: fficcedHnt agMtmu BmziorMmfnoqu^^'^ 
,, que ininta cuhn , ^ Ingnbrem Jymfbo- 
91 midm iurantia..^ 

Idem crroT funetc poft trïcnnîum fk- 
cîendo hic ingcrrtnr : quo verô temporc 
feretnini efTertur , diesr faxifias , â ab ha- 
riolis cîquhrrttir. , fit courra feÛ» finîcaef 
leges, cujus difcipuli à Jefuitis hariolf 
non appellahtur. ouas illa reculas habet 
ad dies faudos feligendos , ilhque etiam 
à tribunali. Mathemattcs calendario de- 
icribantur, & auâoritate publicâper im- 
perùim publîcantur. . Quod ad Bonïios 
fvineris comité» attinet ; . adbiberi quidem . 
nu iblem 9 ex quo ces hfames non efTe fa- 
ris apparer : fed illnd qnoqne fit contra 
IkStx finicœLv>,fcu littetariae. , prarfcrîpta. . 
Sed hoc R. Pater, obfervat , ut Europaei. 
perfuafum habeant , cùm Boniiorum ca- 
térva non accerfîtur ^ toHî quîdqoid fu- 

Îçrftitiôfum cft„, , quod eft falfiffimum. 
>enium nfln majorum imagines , fed ta- 
bella defunâi ^ de qui antea , defertur, 
& fi quando deftinâorum imagines defe- 
tuntur y quod eft praBter leges , defertur 
etiam tabella , qua nunquam deefle dé- 
bet. Sacriflcia v-crô aliàque fuperftitîofa 
R. Pater omîttit, quflfeantequamferetrlim 
efferatur , cùm etFertur , & eo jam elato , 
peragi fçlent fecundùm finicas leges. 

Çuàm autem Icpidum eft ab homîne , 
qui fie imperitè de finicis rébus , ac coe- 
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cps de colorîbas loquîtur , atrdaôcr fctî- " 
bi^ fietate Meramm erga exttnàbf purentes^ 
iia fra cateris gloriântur Situe ; nt ^uifunt^ 
in, eùrum ffrfthutis mdes tif feregript ^ mof'- 
tuQS ab iliis Deamm rttu cob prtavermti 
OptaBduîîi effet pro Soeîemîs honore ^, * 
ot ex illorum rudkun&pcreçrinorum nu- 
méro fuîflent Jefuît» ; & idololatriam 
cultûs civilîs ac pîctatis crga parentes ex- . 
tinâos nomine dîffitntilatamtotîasSocie- 
tatis ac pêne Europ» virilnrs ttriti noa 
eflènt. Hanc aiis alii peritiam & indu-' 
ftrîam ultrô concedtint. 

Notetur ver6 qnod R. Pater drca pîe-» 
tatem erga parentes de ialîquîbusprarfcâis 
conlmemorat. Matrem quidam Imj^cra- 
tor exilîoïnulâaTCïaît^ piaculunthoc îlM$ . 
grande videbatur ; & poflr multa aequio? 
quam tentata ad Priftctpem à malefaâo 
rcvocandum, fie fHum tandem ali qui Im- 
perîî Proceres alloquuti funt. if nos au* P. j«;, 
dire ntgas y perpmus ad M^gtnres tM$s , //// î*^ ^ 

nés (fë enim morti dcvoyebant) tnam tibi 
expr^brantet tnjnfthiam vel invitns audîes. 
Hic de majoribus , deque cortim jnanibus 
feu potius fpîritîbus , neque enim alîam 
Sînas vocem habent , ad mânes fignifican* 
dos; hic, inquam, loquendi modus eft ' 
omnino ad Sinarunyîngenîum. Quove- 
rô pergere folent ad majores? Non qui- 
dem ire folent în campos Eliyfos ; fed 
nemo qui Sinarum mores novît ,,îllos 
Ignorât ad templa proçenîtorum pergere : 
quod fexcentis exemplis ^ ubi rem aliquam 
ad familiam fpeâantem aggreditintur , 
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çùm tnatrimonia contrahunt , iter fufdor - 
piunt , dignitatem obtinent &c. quotidic 
comprobatur : nec alio certè înlocoîllos 
adeunt. £z quo manifefiè deducitur cre- - 
dgre Sinas fe à majoribus audiri, cùmad 
CQs eorura in tcmpla rccurrunt. Atqae 
huic , tat>ells qnx ibi aflbrvantur y ufui 
funt, ad eas ut anims proge^nitorum ac-r 
pédant, vota fuppHcantîum auditurse^ ^ 

Alla, quemadmodum diici jam ab iaitio^ 
praetermitto , quae parùm toto hoc in li- 
pro accuratè fcripta funt , cùm aut non 
ita magnt monîenti iiot , aut non . atti- 
neaiit ad res de quibus tançliu Jefuitas lî- 
tigarunt : quarum intuitu bas îcribendas 
(Jtâefvationes efrçcen.fui. Eaverô^mnia 
xi^i^noperè id^n^ihi perfuadeat quod à 
Vins gravibu^audivLnoDiJfeHiel, vix ul* 
lam hiilorianv^xniiHLs fide dignam eâ eiTe ,' 
ouam de fuisjefuits^xebusfcrî^unt» Cùm. 
luas enim hiftorias conftruant ex fuorum. 
rjclationibus & libris, quos totfalfitatibus 
refarciri confpicimuç , ^qiri.bufqae nihilà 
feciûs ut totidem praculL^ credunt ; non. 
poffunt in e^fdçpj fuis in hîftoriîs falfita- 
tes non,.împingere. , 

Id confirmare poàUnt.pauca .qusB..iub^ 
jungam de P. Riccio', cujus quidem .no- 
Uçi memorî» detraherc : . fed curandum. 
Çngulisûi rébus, ut ne.quid ninnis. .Et. 
illum fané Auâor' hitloriss ultra modunx 
extollit , quod ii non inficiabuntur , qui 
Sinas noverint. Ac necetlarium id So- 
cîetati'vifum eft , ad fuperftitîones quas 
R; Pater invexit quoYismodopropugf}an% 
da^. Jam aliqua obiter notavimus.|^ hoc 
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îdftar omnium fit quod Hifforicus addidit 
ad cumulum ; Nemimem Sina meminerwti 
fùji Confucfftm natum Pâtre Riccio doâio'- 
rem^ ant clariorem; quas Ptopofitio fie ab- 
furda eft , & abhorrens a fenfu commu- 
ai ,. ut vel una fufficerct ad otnnem huîc. 
hiftoris fidem abrogandam. Qua de re 
interrogentur quotquot^ Ghiiiâ redîcre. 

ObfervarLctiam poteft , quod narrât F. si^y 
HîÛorîcus alk) ÎHloco, dequodamMan- 
darino, qui Rîccîi fapîentîam admiratus^ 
Doâoris illum nomine palàm honefta- 
vit. Valuit auftorîtas tanti Mandarinî, 
& appellationem Doâoris , magno con* 
ftare -apud SInas -folitam , -Riccio .pro- 
prîam înpofterum fecît. 

Mos Sinarum eft ccrtîs homînesnonii- 
nibus compellare , ut fit etiam apud Eu* 
ropasoSjCÙm aliquemDominum appella- 
mus. Inter ea nomina , unum eft Sien 
fing^ vel Laofu quod Magiftrum fonat; 
qtto vîros litteratos appellant , tantoque 
conftat apud Sinas, lU nullus eum à quo 
litteras aut alîam ingenuam artem didi*^ 
cit , nullo gradu licct ornatum , Magi- 
ftrum non vocet. Ac nullus etiam Mif- 
fionarius eft-, qui vel in ipfo ingrelTu, i 
Sinis, mai^imè Litteratis , Magifter, Sien 
jeng , aut Lao pu non appel latur. Âb iis 
qusBratur qui ^ China Kond» funt, quo- 
ties eo illi appellati nomine fuerint. Res 
crgç valdè ftupenda eft , fi P.Riqcîus, 
qui praefertim in'^Mathematicis peritus 
cenfebatur, Magifter appellatus fit. 
De ejus libro quem tôt Auâor hiftorise 

offert laudibus fatû alibi di<^u{n ^ft. Sed 
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cûm ait ornatmn librum illum fuiflè ittl^ 
bà^lis totius Imperîi, & âdextremos ho- 
nûnum Japponçs perveniife , duo ibi filet 
R. Pater quii imer alia memoxat P. Lon- 
. gobajrduç. 
■"*•■• , i. Refcrt P.Longobardas notatum ob 
iïs fuifTe , qui accuratiùs librum Patris 
Riccii iegerunt, non probe 4llum iinicos 
liBros.expliçttifle; inter qaosamiciffimus 
* . 5odetatis in Cïiînâ Patrifque Riccii fpe- 
^^*f* cialis dtyot\i& Kmtajif9 (ille eft KiffUifiis 
quem Auâor hiftoris valde commendat.^ 
^ ob habitam pr^fertim erga P. Ricciusi 

reverentiam , qui P^trife Mum dederat^ 
& eum, quia nonnihil ab eo Mathemati-. 
cas dîdicerat « folemni ritu Maf^iftrum ^ 
DêBorem ud^tavii^yiWt ipfe cêdtfcm facm- 
4amjiripfitj pergit P« iJon^obardos , i» 
fU9 diceoat qués de trilms feSis dià dehekaMf^ 
fi qnidem , inquiehêt^ P. RU dus de sUis^ 
inubrofuo^ nomdmn fcrtum invtmt. Ali^ 
^mittOy ait P.Longobardus,>£l«//rVt^A'^w« 
fU , ei quèd pnndum ho€ wttmm eft quafi 
ornmbus noftris hujus mtjfioHii, 
r 2. Pervenît quidem hic liber ad Jappo- 
nés hominum extremos , ac Sinarum 
maxime vicinos ; nec mirum ii Jefuits 
librum ad fuos quatuor aut quinque die- 
rum itinere disantes m Japponiam mife* 
rint. Rém narrât idem P. Longobardus: 
Pojt ohitum Pairts Riccù^ inquit, viceejus 
egofuccedens in mtmus cur^e uftiverfdUs bftjut 
miffiom'ts y epijtolam Patrh Fran€ifci Paffii 
Vifitatoris jaffon€nJî:f fufcepi ^ certiwr fmâus 
pÉT emm lihros alsquos linguâ finit â hicàNù^ 
firis compofita^ mtari iUk€Hmtrr9ribusco$^ 
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I • ttmre GeMtUium. Ita quèd PaUtsTrmrtfi^ 
I que Chrifiiamuais illiut nuu^nâ laboraiant J^ 
fUuhafA i» jfrégfatis €99çntan£s erroriius^ 
frêpUr ta ^ua adverjarii cûi allegabant cum 
Patrum Sugeftjtmm teftimoftih. Hœc R.Pa- 
ter. Porro Japponcs fpcciatim contra P» 
Kiccium argumentabantur, in eoquepor 
jGta difficultas erat, ut teftatarP.Lofijjo^ 
bardu^, qubd cùm cœlum & Xatugy 
I>euni Chriftianorum efle P.Ricciusaue- 
reret , Jappones coptrà infurgerent ^ 4i* 
ceremque fe Cœlum ^ XAntgty meliùs, 
quàm pofTeat Europsi , cognofcere ; ei- 
que illa aoo competere qus £uropaei af* 
nngebant. Quà de re fu;^ P. JLongobari» 
dus fuis in Pc«ludiis. 

Cuperem aliquid de fiiperflitiofis Mala* 
barum ritibus adjungere quos Legatus 
ApoAolicus in Indiis cùm efTet , edito 
J>ecreto damnavit : Hifloricus vero So* 
cietatis puros & ab omni fuperfiitione 
alienos eflè libroiS. proaunciat. Sed 
cùm ca în Miffione mbratus nonfuerim, 
.Decretum Apoftolici Legati , divinumquç 
cultumab injuria vindicandum, ejuslo* 
xi Miffiouariis xelinquo. 

.DECL AR A T lO 

^. P. thontie MarU MinoreUî ex Online 
*Fra$rum J^radUaforuf». 

^ Qùm edito Hîftorî» Socîctatis Jefu par- 
tis f. tomo j)ofteriori ab an. ij'pi. ad 
an. 1616.^ Auâorc P. Jofepho Juvencio 
ejufdem Spcietatis préfixa legatur appro- 

batio, 



L. 



lL^ 



^ 



'iRl Errores P^Johv. Jf reius Simàs. 

tàtH) , quâ Ego Fr. Thon;iay Maria Mr* 
îibreUî Ordinîs PraBdicatdrum ex mandé* 
to Revjendîffimî P. F. PauHni Bernardinî ' 

. facrî Palatîî Apoftolîd Magiftrî eam me 

^* Hîftorîâm Içgiue,. ^ nîhH ia ea reperifTe 
quod împçdiret editiahem , me fateot; 

. îdedquîe pihnîa quic in eodem tomo pofte- -, 
ïîori partis f. leguntur, approbàflè exifti-^ 
ïnor; ne hanc vel ofcitantiae , vel parrnn 
câutae-diligenti^ notamfubeam, periadè i 
aé'ça qn» in îUà Hifioriâ , praBlertim'iibî i 
de rébus finenfibus agîrar , -feipfôbantnr 

' nt pote vcritati -minus confoha, probave- 
rim, yjkt verè fe res habuît, palam facere 
meum eflè duco. - Sahâiflimè igitur te- 
ftor , me. ex illâ Hîfloriâ primos tantùm 
<)uataor libros manufcriptas legîflè, fci- 
lîcèt XI. xii. XIII. & 3ÇIV. quîbus cùm prae- 
fixus effet tîtulus, qui Içgîtur înapproba- 
tione, iHam, uteditalègitur, fcripfi, ii- 
lis quàtuoriibrîsaiiosnonadjiciendos-, & 
ex illis tantùm volumen çdendumconfta* 
re arbîtratus. .Admiratioproindèaîîîmum 
fubiit y ftuporque non rnpdicus me cérrî- 
pmt , . cùm non quidém quatuor iibris , 
fedquîndecim, quds tormis ille complet 
âitur appofitam approbationcm meam lé- 
gi. Ne ideô meo teftîmonîo quîs abuti , 
poffit , vel me ullius culp» iniîmulare;, 
ne verbûm quidem ex alîls Iibris qui primos- 
quatuor fequuntar , me legiffe , ac rem fe 
habuîffe , ut pr«narravi, perftnâèaffir-. 
mo- • ^ 

Ego F.Thomas Maria Minoreéi:* 
• . Ord. Preed. manupropriâé. 

« *■• 
• *■ ■ 
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